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8 lettres lese SR Gel 


puis fort longrenis ſous le titre ſeul 


de Lottret d Eugenie. Mais le ca 


ractere peu communicatif de ceux 
entre les mains deſquels elles tom 
betent d'abord -le plaiſir bizarre 
pourtant reel que cauſe afſez gené - 
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raletfient à tous les hommes la poſ- 


felidh' exclufive d'un objet quel- 


| eofquie; reſpece d engourdiſſement, | 
de ſervitude & de terreur od le 


pouvoir tyrannique des Pretres' te- 
noir alors tous les eſprits, meme 


ceux qui , par la ſuperiorité de leurs 
talens, devoient naturellement e- 
tre les moins diſpöfes à plier (ons 
ſe joug odieux du ſacerdoce ? Tout 


cela reuni; contribu tellement à 


| ctouffer des- fa naillance, "joſe 
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8 lettres Etoient conndes de- 


— longtemt fous le titre ſeul 


de Lottret d Eugenie. Mais le ca- 


ractere peu communicatif' de ceux 
entre les mains deſquels elles tom 
detent d' abord le plaiſi r bizarre & 


pourtant reel que cauſe aſſeꝝ gené - 
ralément à tous les hommes la poſ- 


fellidh' exclufive d'un objet quel- 


eonquie, reſpece d engourdiſſement, 


ds ſervitude & de terreur od le 


poudoir tyrannique des Pretres te- 


noir alors tous les eſprits, meme 
ceux qui, par la ſuperiorité de leurs 
kalens, devolent naturellement - 
tre les moins diſpofes a plier {ons 


je joug odieux du ſacerdòce ? tout 
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Ix e n ny... ; 
1 exprimer de la forte, ce may 
_ crit important, que pendant long 
tems on I'a cru perdu, tant ce 
qui JLavoient, le tenoient ſoigneu- 
ſement cache , & refuſoient con- 
ſtamment 40 laiſſer prendre c- 
pie: elles Etoient; en effet en ſi pe-. 
= ' tir nombre, meme dans les Biblio · I 
= theques des Curieux, que feu Fr 
1 ps, BOZE qui fe plaiſoit a raſſem: 

bler les ouvrages ſes plus rares 
tous les genres de littérature, ne 
put jamais sen progurer. une de 
celui - ci, & que de ſon tems on 

nen comptoit que trois dans 1 Pa- 

_ Tis, ſoit que ce fut à deſſein, 22 | 
enen Judgorum:z ſoit quien | 
eeeltlet on nen connut pas davantage · | 


1 85 wet que depuis ein ou ſic 
ns que les r de ces lettres | 
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ont deventis plus communs; & il 
y a meme lieu de croire qu ils ſont 
aujourd'hui aſſez multiplies „ puiſ- 
que celui fur lequel om les a fait 
imprimerl, a a Et revu & corrigs 


Far! ſix autres qu'on a raſſembles 


ſans beaucoup de peine: Malheu- 
treuſement toutes ces copies four- 


millent de fautes qui corrompent 


4 ſens & renferment pluſieurs va- 
riantes, qui, pour parler la langue 
des Critiques ont ſervi quelque- 


fois a-d6couvrir & à fixer la veri- 
table ſegon, mais qui le plus ſouvent 
ont rendu plus incertain qu on n 
toit, ſur celle qu on devoit ſuivre: 
nouvelle preuve de la multiplicité 
de ces copies; car plus les Manuf- 


<erits'd? un ouvrage ſont nombreux, 
1 P lus ils different entre eux, comme 
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w._AVERTISSE MENT: 
on peut s en cnvainare en jettant 
les yeux ſur ceux de la Lettre de 
Thraſibult d Leucippe , & ſur wt 
varietés de lecture du Nouveau 


Teſtament recueillies par le 6. 


vant — mantent à plus 
de trente mille 
Quoi quien n na rien 


toute ſa puretẽ, & on ꝓſe aſſu- 


cinq endroita qu'on atrouvès cor- 


rompus dans tous les MSD, qa on 


Et à portée de conſulter & aux 
quels ou a tachẽ de ſuppleer du 
mieux qu il a te paſſible , l. Edi- 
tion qu on donne anjourd hui de 
ces lettres, ſera à tres · peu de cho- 
ſe près rene: au-Manyſerit' de 


Eparguc pour retablir le texte dans 


rer, :qu'i1'exception.de quatre ou 
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AVERTISSEMENT. # 
A eégard de fon nom & de fa 


qualitè, on ne peut former la- deſ- 
ſus que des conjeRuresz les ſeules 


particularités de ſa vie fur leſquel- 
les ons accorde aflez generalement, 


ceſt qu il avoit vecu dans une gran» 


de intimité avec le Marquis de la 
Fare, T Abbe de Chaulieu, l' Abbé 
Terraſſon, Fontenelle, Mr. de 
Laſſeré & d. On a meme entendu 
dire pluleurs fois à feu MM. du 


Marſais & Falconnet que ces let- 
tres avoient été faites par quel- 


qu'un de Ecole de Seaux. Tout 


ce qu on peut aſfurer, c'eſt qu il 


ſuffit de les lire pour fe convainere 
que c' etoĩt un homme fort inſtruit 


& qui avoit médité profondẽment 
les matieres qu'il a trait6es. Son 
mple, facile, & 
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R AVERTISSEMENT, - 
on y remarque une certaine urba - 
nite qui fait juger que ce n toit 
pas un homme obſcur, ni à qui la 
bonne compagnie fut Etrangere. 
Mais ce qui diſtingue ſurtout cet 
ouvrage, & qui doit le rendre pré- 
cieux à tous les gens de bien, c eſ(t 
le caractere d honnẽtete qui y regne 
d'un bout à Vautre. Il eſt impoſſi- 
ble de le lire, ſans concevoir la 
plus haute idée de la probits. 55 
- Fauteur, quel qu'il ſoit ; ſans de 
rer de Vavoir eu pour ami, d'avoir 
vecu avec lui, en un mot ſans ren- 
dre juſtice à la droiture de ſes in- 
tentions , meme quand on n'ap» 
prouveroit pas ſes ſentimens. La- 
mour de la vertu, la bienfaiſance : 
univerſelle, le reſpect des loix, Vat» 
8 inviolable aux devoits 
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AVERTISSENMEN W. r. 
de la Morale, tout ce qui peut en- 
fin contribuer A, xendre les bom- ; 
mes meilleurs 7 eſt fortement re- 
commandé; & fi un cote il ren- 
verſe de fond en comble Vedifice' 
ruineux du Chriſtianiſme z:-. eſt 


- | _ pour jetter de autre les fonde - 


mens inébranlables d'un Syſteme 
de Morale uniquement 6tabli ſur 
la nature de homme, ſur ſes 


I - beſoins phyſiques, ſur ſes relations 


ſociales ; baſe infiniment meilleure 
& plas ſolide que celle de la 
Religion; parce que tot ou tard | 
le menſonge. ſe decouvre, paſſe 


& entraine nèceſſairement ave 


lui tout ce à quoi il ſervoit dap - 
pui; au lieu que la verite ſubſiſte 


Eternellement & ſe confolide en 
_.| vielllilant : Opiuionum commenta 
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mx AVERTISSEMENT. 
delet diet, nature Julicia ronfirmat. 5 


-Epigraphe qu'on a trowvee 
ſur: pleſicurs ' manuſcrits de ces 
Eettres, prouve que Thonnète 
homme 3 qui en les doit, ne ſe 


Dauteur, & que ce n'a été ni 


ramout de la reputation, ni la ſoif 


de la gloire, ni Vambition de ſe 
diſtinguer par des opinions har- 
dies que les Pretres, & ceux que 
Fignorance leur a ſoumis , appel- 
lent impistes, qui ont guide fa 


plume” mais le der ſeul de faire 


du bien à ſes ſemblables en les 


Eclairant „& de deraciner , pour N 
ainſi dire, la Religion meme, 
comme Etant la ſource de tous 
les maux qui les affligent depuis 
tant de ſiecles. Voici cette Epi- 
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AVERTISSEMENT. is 
graphe : i rain, gu impurte 
4 4 je fais? Cleſt un wers de 


Corngille dont i application eſt ixès. 
heureuſg, & qui devroit etrei ſur 


le-fromiſpice de tous les livres de 
cette nature go 


Os ne peut rien dire non plus 
de Gertain ſun la per ſonne à lag uel- 


Toit ſeulement par - pluſicurs cit- 


conftances de ees Lettres quece 


mn eſt point une Marquiſe ſuppbſee 
comme] celle des Mondatide Mr. 
de Fontenelle p, qu elles ant rel- 


dement été Eerites à une femme 


auſſi cdiſtinguc e par fon rang que 
Par ſes modurse: Put · etre etoit- 
c& aquelqut Dame de tEcple du 
Temple qu de Seaux ; mais, an 


le il ſ a adreſſe ſon ouvrage:vibqa · 


fend ges. dhtails ; ainſi que ceux 


„ E — — 
Y 4 


— nd 


— * 1 . pap k 4 R , v4 


f 


* zwrhrüs iti •C £ 
qui cbncernent le nom & la vie 
de notre Auteur, la date de fa 1 
malſſince;, celle de d more Ke.. 
ſont peu impeftans, & ne fer vi. 
roient qu'A ſatisfaire ld vaine u- 
rioſité de quelques lecteurs biſtfs + 
qui recueillent awidement ces for- 

tes duerdotes; & qui elles don- 
nent meme une eſpece d' exiſtenee 
duns de monde; & qui sapplaudiſ 
ſioͤnt plus d'en Etre inſtruits que de 
Ia decduverte d'une verité. Je ſais 

__  qufils tachent de juſtifier leur cu- 
'. _ _ Fioſit6-en diſant que, lorſqu on 
lit un livre qui fait ſenſation dans 
4e Public, & dont on fait ſoi- me- 
me tres grand cas u eſt naturel 
:dedefirer ſavoſr a qui adreſſer fon 
hommage: mais ce deſir eſtab. 
tant pls deraiſonnable qu il ne 


', a bad IMA HE ER. bo 


— 


+: 


/ 


* 


ment, parce qu'il n a jamais eu, 


& quilmy aura jamais un homme 
de Lettres aſſez imprudent, diſons 


tout; afſez inſenſe, pour publier, 
ou laiſſer imprimer, de ſon vivant, 


un livre où il foulera aux pies les 


0 
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Temples; les Autels & les Statues 
des Dieux; & O il attaquera fans 


aucun ménagement les opinions 
religieuſes les plus conſacréèes: Sc. 
condement, parce qu'ileſt de no; 
toriers phblique que tous les ous 
vrages de oe genre qui paroiſſent 
depuis plufieurs années, fontiles 
Teſtamens ſecrets de epluſie urs 


grands hommes foros: pendant | 
| leur vieſde rather lu lumiert ous 
le boifſeau'; dont la mort ar ſouſſrait 
la 9 7 a la fureur des perſeci - | 
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1 AVERTISSEMENT.. 
| * ; G dont, par — 
2 les cendres froides wentendent pas 
1 plus ſous la tombe les eris infpor- 
1 tuns des ſuperſtitiens; que les eloges 
| 13 amis de la verite : Proifieme» 
ment enfin, paree que erte curio-· 


ite ſi mal entendue peut com- 
promettre de la manipre la plus 
oruelle le repos, la fortune & la 
1 : liberte des parens au des amis des 
1 Auteurs de ces livres Hardis. Cete 
ll te ſeuleconfideration devroit donc 
determiner ces faiſeurs de conjec- 
ures, s'ils ont reellement des in- 
=—_ tentions droites, à depoſer dans 
= les replis les plus-cach6s-de leur 
” . ame leurs ſoupons vrais ou faux, 
e à faire un uſage plus utile pour 
eur & pour les n 9 * 
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EUGENE. 


1 beer ee" 


LETTRES 


E ne uis , Madame, vous exprimer 


ture de votre Lettre vient 
re en moi. Sans un devoir rigoureux qui 


J les ſentimens douloureux ne Is lec- 
e produi- 


7 


me retient od je ſuis, vous me yverriez 
voler à votre ſecotirs. Eſt- il donc vrai 
qu* Eugenie ſoit malheureuſe! Les cha- 


rins, les ſcrupules, les inquiẽtudes ſont- 


donc faits pour elle! Au ſein de lo- 


radians & des grandeurs; aſſurèe de la 


tendreſſe & de Veſtime d'un Epoux qui 


vous adore jouiſſunte à la Cour de la- 


vantage ſi rare d' etre cherie de tout le 


monde; entourèe d' amis qui rendent des 

hommages ſinceres à vos talens, 2 — 

lumieres, 4 vos goũts, comment ſe 

il faire que vous & jez de la eſſe 

& des peines? Votre ame vertueuſe & 

wy ne peut, fans doure , connoitre ni 
nte ni remords. Toujours fort àu 
To ome J. $75: 
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deſſus des foibleſſes de votre ſexe, de 
quoi pourriez - vous rougir? Agreable- 
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ment occupte de vos devoirs, délaſſee 
par des lectures utiles & des converſa- 


tes, les degouts , les ſoucis viennent-ils 


aſſaillir un cœut à qui tout devroit pro- 
curer le contentement & la paix? He- 


lad! fi votre Lettre ne le confirmoit que 


rois ſans peine reconnu l'ouvrage 
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trop 2 au trouble qui vous agite, * 
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tions Enjoutes ; à porte de diverſifier 
des plaifars honnetes, comment les crain- 


ſuperſtition. Elle ſeule eſt en poſſeſſion 


de troubler des ames honnetes, ſans cal - 
paſſions des ames corrompues; 
elle ſufſit pour ancantir A jamais le repos 


des ccurs dont elle velit une fois am- 
r * 


"I 


connois les funeſtes effets des prejuges 
religieux; J'en ſus jatis moi- meme trou- 


blé 3 j'ai tremble comme vous ſous le 


Oui, Madame, depuis longrems je 


joug de la Religion, & ſi un examen 


reflechi ne m' en efit pleinement detrom - 


pe, au lieu d'etre en état aujourd'hui 


de vous conſoler & de vous raſſurer con- 


tre vous - meme, vous me verriez encore 
partager vos inquietudes & peut- etre 


alimenter dans votre ame les idées lugu- 


bres dont je vous vdis tourment e. Gra- 
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ſes idées ſhy un obſet qui intEreſſe ſon re- 
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2 EUGEN I F. 
tes à lu Raiſon && N la Phifoſbphie, le 
calme' eſt depuis longtems rentre dans 
mon eſprit; en ai banni les terreurs qui 

Pagitvient autrefbis. Quel bonheur pout 
mb1 ſi la paix dont je jouis me metroit 1 

portée de rompre le charme qui vous 
fetient encore Yarns les fers du préjugè! 
Cependant, ſatis vos ordres expres, je 
auròis jamais oſé vous derouyrir une 


fag on de penſer trop Hloignte de la vo- 


re , ni _combattre des opinions fune ſtes 
auxquelles on vous perſnade que votre 
bonheur eſt attaché: j'aurois continue A 
renfermer en mo- meme des ſentimens 
odieux à la plupart des hommes accoutu- 


mes à ne nen voir que par les yeux de 
juges viſiblement interefſes à les trom- 


T. Mais un devoir {acre m'oblige aus 
jourd'hui de parler. Euy##je inquiette & 
trouble veut bien m' ouvrir ſon cœur; 
elle a beſoin de ſecours, elle vent fixer 


pos & fa Felice ; je lui dois la veritss 
de ſervit un crime que de garder plus 
longtemps le ſilence; quand mon atta- 


chement pour elle ne mimpoſeroit pas 


la néceſſſté de repondre à fa conflance, 


ramour de la veritè m'obligetoit 2 faire 

des efforts pour diſſiper les chimeres qui 

Is renden 6 l 
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| Je vais donc, Madame, vous parler 
= avec franchiſe. | Peut+6tre qu'au premier 
coup - d'ceil mes  idees vous paroitront 


= SEtranges, mais, en les examinant de plus 
x | pres, elles ceſſeront de vous ch er. LA 
1 raiſon, la bonne foi, la verite auront 
cdc.d⅛ujours des droits ſur un eſprit tel que 
= le votre; j en appelle donc de votre ima- 
, gination allarmèe à votre jugement plus 

| tranquille; Jen appelle de Vhabitude & - 


du prejuge à la reflexion & à la raiſon, 
1 La nature vous a fait une ame douce & 
3 ſenſible; elle y a joint une imagination 
2 tres- vive, & cette doſe de melancolie 
f | qui diſpoſe à la reverie. C'eſt de ces diſ- 
poſitions memes que je vois decouter les 
maux qui vous affligent aujourd'hui. Vo- 
tre bonte,- votre candeur , votre finceri- 
te vous Eloignent de ſoupgonner dans les 
Þ autres de la fraude ou de la malignité. 
= La douceur de votre caractere vous em- 
8 peche de contredire des notions qui vous 
| aroĩtroĩent revoltantes ſi vous daigniez 
les examiner; vous aimez mieux vous en 
rapporter au jugement des autres & ſouſ- 
crire à leurs idees, que de conſulter vo- 
tre raiſon & vos propres lumieres. La 
vivacite de votre imagination fait que 
* vous ſaĩſiſſeʒ avec empreſſement les pein- 
tutes fortes qu'on vous preſentè; des 
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d EU GENIE. 
hommes, intéreſſes à vous troubler, abu- 
fent de votre ſenſibilitè pour vous allar- 
mer; ils vous font friſſonner aux mots 
terribles de Mort, de Jugement, d' Enfer, 
de Supplices; d' Eternité; ils vous font pã- 
tr au ſeul nom d'un J7uge inflexible dont 
rien ne peut changer les arrets ; vous 
croyez” voir autour de vous ces Demons 
qu'on a fait les miniſtres de ſes vengean- 
ces ſur ſes foibles crearures; ainſi votre 

ceeur'ſe rèmplit de frayeur; vous craig- 
nez à chaque inſtant d'offenſer, fans le 
ſavoir; un Dieu capricieux, toujours 
menacant, & toujours courroucè: con- 
ſequente dans vos principes, tous les mo- 
mens d'une vie qui ne devroĩent &tre mar- 
ques que par le contentement & la paix, 
ſe trouveront bientòõt empoiſonnts par 
des mquierudes ,' des ſcrupules, des ter- 
reurs paniques dont une ame auſſi pure 
que la votre devroit à jamais ètre exemp- 
te. L'agitation od ces fatales idees vous 
jettent ſuſpend en vous l'uſage de vos 
facultés; votre raiſon eſt entrainée par 
une imagination qui s' gare; vous tom- 
bez dans la perplexite, dans P'abbatte- 
ment, dans la defiance de vous- meme, 
& vous devenez ainſi la dupe de ces 
hommes qui, en parlant à Vimagination 
& en ᷑tourdiſſant * "(wi ſont parve- 
Le Ea \ 3 | 
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nus depuis longtems à ſubjugyer uni- 
vers, & à perſuader à des res raifon» 
pables que la raiſon leur eſt inutile ou 
dangerenſ e. 
Tel eſt, Madama, le langage conſtant 
des Apgtres de la ſuperſtition, dont le 
projer fut & ſera toujours d' anëantir la 
raiſon: humaine, afin de pouvoir exercer 
. impunement leur pouvoir ſur les hom» 
mes; par- tout les perfides miniſtres do 
la Religion ont été les ennemis déclarés 
- qu caches de la raiſon, parce qu ils trou- 
verent toujours la raiſon oppoſce à leurs 
vues ; par-tout ils la déerierent, 3 
qui ils eurent lieu de orainde qu'elle ne 
deètruisit leur empire en dechuyrant leurs 
cComplots & la futilité de leurs fables 
par - tout ils ſe ſont efforces d'eleyer: ſur 
ſes ryines Fempire du fanatiſme & de is. 
magingtion. Pour y parvenir plus ſũre ; 
ment, ils ont ſans ceſſe effrayè les mor- 
tels par des peintures hideuſes, ils les ont 
Etonnés & ſéduits par des merveilles & 
des myſteres, ils les ont embarraſſès pat 
des enigmes. & des incertitudes, ils les ont 
ſurchargés de pratiques & de ceremnos 
nies; ils leur ont rempli l' eſprit de crain · 
tes & de ſerupules, ils ont fixe leurs 
yeux ſur un avenir qui, bien loin de les 
rendre plus vertueux & plus heureux ici 
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bas; n'a fait que les détourner de la voye 
du vrai — & le derruire a — ; 
FE 
Tels ſont les artifices que les miniſtres 
de la Religion mettent par- tout en uſuge 
pour aſſervir la terre & la tenir ſous le 
Joug. Le Genre-Humain en tout pays 
eſt devenu la proye des Prerres; ils ont 
— le nom de 1 — — 
ils avoient imaginés pour uguer 
2 hommes, — 2 ec . | 
magination, dont'ils-avoient trouble Ves- 
prit, & dont ils avoient tiche d'ancan- 
»Cett furtout dans l' enfance que bes- 
prit humain eſt diſpoſè a prendre les im- 
preſſions que l'on veut lui donner. Auſſi 
nos 1 ſe — gre : rok 
e la jeuneſſe pour lui infpirer 
Fre $ 2 nerds jamais donner 
à des hommes faits. C'eſt dans l' Age le 
plus tendre qu' ils apprivoiſent les eſprits 
avec des fables" erranges', des notions 
bixarres & dècouſues, des chimeres ridi- 
cules qui, -à- peu, deviennent pour 
eux des obſets quꝰ ils reſpectent & qu' ils. 
craignent pendant le reſte de leur vie. 
II ne faut qu*ouvrir les yeux pour voir 
les indignes moyens dont la Politgus Fo 
vordatele ſe Terr ow etouffer dans les 
bz 4 
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hommes leur raiſon naiſſante. On ne 
leur enſeigne dans leur enfance que des 
contes ridicules, impertinens, contradic- 
toires, criminels, qu'on leur dit de fes- 
pecter. On les familiariſe peu · à · peu 
avec des myſteres inconcevables qu'on 
leur annonce comme des verires ſacrées, 
on les accoutume à ſe realiſer des fantg- 
mes devant leſquels on les habitue à 
trembler. En un mot, on prend les me- 
ſures les plus juſtes pour en faire des 
aveugles qui ne conſulteront plus leur 
raiſon, & des laches qui friſſonneront 
toutes les fois qu'ils ſe rappelleront les 
Ades, dont leurs Prètres les ont empoi- 
ſonnés dans un age od ils ne pouvoient 
He garantir de leurs pieges.. 
„ Rappellez - vous, Madame, à vous- 
meme les ſoins funeſtes qu'on a pris dans 
le couvent, od vous futes Elevee,, pour 
ſemer dans votre cœur les germes des 
-inquietudes qui vous affligent aujourd'hui. 
C' eſt-là qu'on a commence a vous par- 


ler des Fables, des prodiges, des myſte- 


res des: Doctrines que vous reverez ac- 
tuellement, tandis que, ſi Pon vous an- 
- nongoit aujourd'hui ces choſes pour la 
premiere fois, elles vous paroitroient ri- 
dicules & peu dignes de votre attention. 
Je vous ai ſouvent vu rire de la ſimpli- 
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i'EUGENIE © 
laquelle vous croyiez autrefois 
les contes de ſorciers & de revenans que 


vous faiſoient, dans votre enfance, les Re- 
ligieuſes charges de vous inſtruire. En- 


' tree dans le monde ou depuis longtenis 


Pon ne croit plus ces chimeres, vous vous 


en etes. peu- à- peu detrompee , & vous 


rougiſſez à preſent de votre credulite 
paſſee. | Pourquoi n' auriez- vous pas le 


courage de rire de m&@me d'une infinite 
d'autres chimeres tout -aufſi peu fondees, 
qui ne vous tourmentent encore, ou que 
vous ne jugez plus reſpectables, que par- 
ce que vous n'avez point ofe les exami- 
ner des memes yeux, ou parce que vous 
les voyex reſpectèes par un public qui 
ne les a nullement approfondies? ſi Eclai- 
re, ſi raiſonnable ſur toutes les autres 


choſes, pourquoi Eugènie ' renonceroit- 


elle à ſes lumieres & à ſon jugement 
des qu'il s'agit de la Religion? Cepen- 
dant, à ce mot redoutable, ſon ame ſe 
trouble, ſa force Pabandonne, ſa pene- 


tration ordinaire eſt en defaut, ſon ima- 


gination s' gare, elle ne voit plus qu'a 


travers un nuage, elle $inquiette & S affli- 


f en garde contre ſa raiſon, elle n'6fe 


'appeller à ſon ſecours; elle ſe perſuade 


que le parti le plus ſtr eſt de ſe laiſſer 
entrainer aux opinions d'une multitude 
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qui n'a rien examine & qui ſe laiſſa tou- 


jours conduire par des guides aveugles 


du trompeurs. 


Pour rerablir la paix dans votre ame, 
_ ceflez, Madame, de vous mepriſer vous- 
. meme; prenez une juſte confiance dans 


vos propres Jumieresz ne rougiſſez point 
de vous trouver atteinte d'une epidemie 
generale & involontaire, a laquelle il n'a 


point dependu de vous d'éechapper. Le- 


n Abbe de St. Pierre avoit raiſon de 
dire que Ia devotion eſt la petite werele de 


nen point reſter marque pour toute fa 
vie. En effet nous voyons aſſez ſouvent 
les perſonnes les plus eclairees perſiſter à 
jamais dans les projuges de leur enfance. 
On s'y eſt pris de 

les inculquer, on prend continuellement 
tant de precautions pour les rendre dura- 
hes, que ſi quelque choſe a droit de 
nous ſurprendre, o eſt de voir que quel- 
qu'un ait la force de s'en degager. Les 
Genies les plus ſublimes ſont ſouvent les 
jouets de la ſuperſtition; la chaleur de 


leur imagination ne ſert quelquefois qua 


les egarer davantage & à les attacher 
plus fortement à des opinions qui les 
rotent rougir, s'il leur ètoiĩt permis de 
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Fame; j ajouterai qu'il eſt bien rare de 


bonne heure pour 


conſulter leur raiſon, Paſcal voyoit ſans 
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ceſſe les Enfers ouverts ſous ſes piedsz 
Malebranche etoit credule ; Hobbes avoir 
r des Phantomes & des Demons z-( z 

— Newton à commenté l' A- | 
pocalypſe. En un mot, tout nous 

prouve que rien n'eſt plus difficile que 

de ſe defaire des notians dont nous avons 

ete imbus dans notre enfance. Les per- 

ſonnes les plus ſenſees & qui raiſonnent | 
le mieux ſur toute autre matiere, re- 1 
tombent dans Venfance des qu'il Sagit = 
. Ain, Madame, vous n'avez paints a *Þ 
rougir d'une foibleſſe qui vous eſt com 4 
mune-4yec .preſque tout le monde, & : 
dont les plus grands hommes ne font pas 
toujours exempts. Ranimez donc votre 
courage ; oſen examiner avec plus de | 
ſang troid les fant mes qui vous allar- (2 
ment. Dans une choſe qui intereſſe vo- 4 
tre repos, conſultez cette raifon eclairgee - - 
qui vous met autant au deſſus du vul- \ 
gaire, qulelle met Veſpece: humaine au 
deſſus des autres animaux. Loin de 
vous defter de vos propres lumieres, tour- 
nez- votre juſte dfiance contre des hom- 
mes bien moins honndtes 6 bien moins 
telaires que vous, qui, pour vous vain- 

(5) Voyez à ce ſujet Bayle Dict. Grit. Aft. 
N Hobbes . r 1% AY 
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_ rre, ne Cadreſſent qu A votre iĩmagina- 


tion ſenſible, qui ont la cruauté de trou- 
bler la ſerenite' de votre ame, qui, ſous 


pretexte de vous attacher unique Hent 
au ciel, prétendent vous faire briſer les 
Kiens les plus doux; enfin qui s'efforcent 


de vous interdire l' uſage de cette raiſon 


bienfaiſante dont la lumiere vous guide 


i ſurement dans toute votre conduit. 
Laiſſez les inquietudes & les remords 


A ces femmes corrompues qui ont des re- 
proches a-ſe faire ou des crimes à ex» 


pier. Laiſſex la ſuperſtition à ces fem- 
melettes ignorantes, dont Veſprit retr& 


ei eſt incapable de reflechir. Abandon- 


'nez les pratiques futiles & minutieuſes 
d'une devotion incommode à ces fem- 
mes & dèſœuvrèes · & chagrines à qui; 
-des que le regne paſſ- e leurs appas 


eſt fim , il ne reſte plus de reſſources 
" 8 remplir le vuide de leurs journées 
&& qui cherchent par la mediſance & la 

*rracaſſerie! à ſe conſoler de la perte des 


plaiſirs dont elles ſe trouvent  privees, 
-Reſiſtez à ce penchant qui ſemble vous 
porter 2 la mèditation, à la retraite, à 


u mdlancotie. La devotion: m'eſt faite 
que pour des ames oiſives ; la votre eſt 
faite pour agir. Vous vous devez à unf 


Epoux dont vous faites le bonheur; à des 


/ 


enfans qui dans pen 
0 


prit; vous vous deve à des amis qui 
vous honorent & qui cheriront votre 
commerce aimable dans l'àge meme o 
vos charmes ſe trouveroient flétris; vous 
vous devez ala ſocietey elle a beſoin de 
vos exemples, elle trouve en vous des 
vertus qui ſont malheureuſement bien 
plus rares dans les perſonnes de votre 
rang, que la devotion. Enfin vous vous 
devez le bonheur à vous-meme ; malgre 
les promeſſes de la Religion, vous ne le 
trouverez jamais dans ces agitations ol 
je vois que ſes idees noires vous jettent; 


vous ne rencontrerez en elle que de 


triſtes chimeres, des fantomes effrayans, 
des embarras ſans fin, des incertitudes 
accablantes , des enigmes inexplicables, 
des revenies funeſtes qui ne ſont propres 


qu'à trouhler votre repos, vous priver 


vous-meme du bonheur & vous rendre 


capable de vous occuper de celui des 
autres. II eſt bien difficile de faire des 
beureux, quand on ne jouit pas ſoi-mè- 


me du bonheur & de la paix. 
Pour peu que vous portiez vos regards 


autour de vous vous trouverez des preu- 


es de ce que j avance. Les perſonnes 


les plus religieuſes ſont rarement les plus 
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auront beſoin de vos B 
legons pour ſe former le cceur & es- 
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aimables & les plus ſoriablesß; in deve 
tion, meme la — ſincere, en ſoumer- 
tnt ceux qui 4 — — 
ques genantes , en occupant leur imagi- 
nation d'objets. lugubres & — 7 
_ enechauffant leur zele, n'eſt guere pro- 
pre à donner nux devors cette égalité 
d humeur, cette douceur de caratteres 
indulgente, cette amènité qui font le 
charme de ha ſociere. Mille exemples 
you prouvent que les devotes les plus 
bes de plaire a Dieu ne ſont pas 
mmes qui reuſſiſſett le mieux A 
bay à tous ceux qui. Jes entourent : ſi 
quelques-unes font exception à cette re- 
le, c'eſt qu'elles nꝰont toute la 
erveur & le z6le que la. Religion ſem- 
ble — 2 d'elles. La devorion eſt ow 
2 paſſion triſte & ſombre, ou une pas- 
on emportèe; la Religion ne ſduffre 
Point que le coeur. ſe partage; tout ce 
2 un bon chrètien donne aux creatu- 
, eſt derobe au createur z une ame 
bien devote doit cramdre de gattacher: 
aux objets de la terre; elle perdroit de 
vue ſon Dieu jaloux qui veut you On's*o0*; 
cape uniquement de lui, qui fait à ſes 
orkatures un devoir de lui ſacrifier leurs 
penchans les plus doux & les plus in- 
nocens, qui veut qu'elles ſe rendem m 
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voyons communement J. 
quitter aſſez fidelement du devoir de {& 
tourmenter eux-memes & de troubler le 


repos des autres; ils croyent bien meri- 
ter du ſouverain du ciel en fe rendanf 


parfaitement inutiles du m&me incom- 
modes aux habitans de la terre. | 
Je ne ſuppoſe point, Madame , que 
la devotion produiſe en vous des effets 
nuifibles aux autres, je crains plutot 
. ne nuiſe a yous-meme z la bontẽ 

votre cœur, la douceur de votre ca- 
ractere, la bienfaifance qui ſe montre 
dans toute votre conduite doivent faire 


preſumer que jamais la Religion ne vous 


portera à des excets dangereux. Nean- 
moins la devotion fait ſouvent d'etran - 
ges mbtamorphoſes. Inquiette, agitee, 
malheureuſe au dedans de vous-mème, il 


eſt A craindre que votre temperament 


ne change, que · votre humeur ne s'ai- 
griſſe & que les id6es ficheuſes que vous 
aurez longtems couvees au dedans de 
vous-meme , n'influent rot ou tard ſur 
ceux qui vous approchent. L*exp6&- 
rience ne nous prouve- t- elle pas tous les 
jours que la Religion opere des change- 
mens de cette eſpece? ce que l'on nom 


a EUGENTE if 
malheureuſes ici bas dans Vid& de hit 
plaire. D'apres de tels principes , nous 
es devots sac - 


| | aimables & les plus 


hy 
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ſociables; la dévo-⸗ 
tion, meme la plus fincere, en ſoumers 
tant ceux qui Pembraſſent' à des prati - 
ques genantes , en occupant leur imagi- 
nation d' objets lugubres & affligeuns, 
_ enechauffant leur zele, n'eſt guere pro- 
pre à donner aux devors cette egalits 
_ d'humeur , cette douceur de carattere 
indulgente , cette amenire qui fotit le 
charme de la ſociere. Mille exemples 
vous prouvent que les devotes les plus 
1 de plaire à Dieu ne ſont pas 
les femmes qui rèuſſiſſent le mieux A 
plaire a tous ceux qui les entourent : ſi 
quelques - unes font exception à cette re- 
ge , c'eſt qu'elles n'ony point toute la 
erveur & le zele que la Religion ſetn- 
ble — d'elles. La devotion eft ow 
ne paſſion triſte & ſombre, ou une pas- 
ion emportèe; la Religion ne ſouffrs 
point que le coeur. ſe partage 3 tout ce 
qu'un bon chferien donne aux creatu- 
res, eſt derobe au createur yz une ame 
bien devote doit craindre de s' attacher 
aux objets de la terre; elle perdroit de 
vue ſon Dieu jaloux qui veut qu'on s'ot· 
cape uniquement de lui, qui fait a ſes 
creatures un devoir de lui ſacrifier leurs 

penchans les plus doux & les plus in- 
nocens, qui veut qu'elles ſe rendem mn 
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malheureuſes ici bas dans l'idée de tuft 
plaire. D'uprès de tels principes , nous 


voyons communëment les devots sar 
quitter aſſez fidelement du devoir de (& 
tourmenter eux-mernes & de troubler le 


repos des autres; ils croyent bien meri- 
ter du ſouverain du ciel en fe rendant 


itement inutiles ou m&me income 
1 aux 8 la —. | 
Je ne ſuppoſe point, ame , que 
la devotion än en vous des * | 
nuifibles aux autres, je crains plutot 

elle ne nuiſe 3 vous-mème; la bonté 
e votre cœeur, la douceur de votre ca- 
ractere, la bienfaifance qui ſe montre 
dans toute votre conduite doivent faire 


preſumer 4 jamais la Religion ne vous 
es 


portera à exces dangereux. Nean- 
moins la deyotion fait ſouvent d'&rran- 
ges m6btamorphoſes. Inquiette, agitee, 
malheureuſe au dedans de vous-meme, il 
eſt à craindre que votre temperament 
ne change, que - votre humeur ne s'ai- 
griſſe & que les id6es facheuſes que vous 
aurez longtems couvees au dedans de 
vous-meme , n'influent rot ou tard fur” 
eux qui vous approchent. L'expé- 
rience fie nous prouve-t-elle pas tous les 
jours que la Religion opere des change- 
mens de cette eſpece? ce que Von nem 
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me des conver ions, ce que les dèvots re- 

| ent comme des coups de la graces 
ne ſont tres-ſouvent que des renverſe- 
mens >facheux-par leſquels on ſubſtitue 
des vices reels & des diſpoſitions tres» 
Acheuſes à des qualités aimables & uti- 
les. Par un effet facheux, de ces pre- 
tendus miracles de la grace, nous voyons 
2 ſouvent ſuccèder la triſteſſe à l' enjoue- 
| ment, Phumeur ſombre & chagrine à la 
| 4 gapyeté, Fennuia la diſſipation; la medi- 
| _ Pintolerance & le zele à l'indul- 
—_ gence & à la douceur ; que dis-je? la 
18 . - eruaut6 /m#me à Vhumanits. En un 
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| \ _ = mot, la ſuperſtition eſt un levain dan- 
22 — propre à corrompre les cœurs 
1 pms: honnetes. s. 
i. Ne voyez-vous pas en effet les excès 

WE auxquels le fanatiſme & le z&le portent 
Wl les perſonnes d'ailleurs les plus ſages & 
1 les mieux intentionnees? Des Princes, I te 

1 des. Magiſtrats, des Juges deviennent in- i 
1 humains & fans pitie, des qu'il s'agit des g. 

== interets de la Religion. Elle transforme x) 
1 ſouvent les hommes les plus doux, les 


| . am 
is plus indulgens, les plus equitables ſur Jer 
4 toute autre matiere, en bètes feroces || te 
les ames les plus ſenſibles & les plus m 
compatiſſantes ſe croyent en conſcience Ine 
 abligees de S endurcir, de ſe faire violen- 
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ce; d'erouffer la nature pour ſe montrer 
cruelles à ceux qu'on leur defere comme 
des ennemis de leur fagon de penſer. 
Reconnoiſſez- vous, par exemple, Ma- 
dame, la douceur de notre Nation & 
de notre Gouvernement dans les per- 


 ſecutions dont on a uſe ſi ſouvent en 


France, a Vegard. des Proteſtans? Trou- 
vez - vous bien de la raiſon, de Pequi- 
te, de l' humanitéè dans ces vexations, 
ces empriſonnemens, ces exils que l'on 
a fait ſubir de nos jours aux Janſènis- 


tes? ceux - ci, fi jamais ils devenoient 


aſſez forts pour perſecuter à leur tour, 
ne traiteroient pas, ſans doute, leurs 
adverſaires d'une fagon plus equitable 
& plus modèrèe. Ne voyez- vous point 
tous les jours des perſonnes qui ſe pi- 
quent de ſentimens, exprimer ſans pu- 
deur la joye qu'elles auroient de voir ex- 
terminer des hommes à qui elles ne 
croient devoir ni bienveillance ni indul- 

ence, pony ement parce qu'ils mepriſent 

es prèjugès que le vulgaire regarde com- 


me ſacres, ou qu'une fauſſe Politique 
croit utiles à Etat? La ſuperſtition a 
tellement etouffe tout ſentiment d' hu- 
manite dans quelques perſonnes, tres-hon- 
netes d'ailleurs, qu'elles ne rougiroient pas 
Tome J. 1 | 


% 


ess 
de lui facrifier les hommes les plus Eclais 
res de la nation qui ne font commu- 
nement les plus credules ou yu ſou- 
mis au joug du Sacerdoce: 1 
En un mot, la devotion n'eft propre 
1 plir le cœur d'un fiel amer qui 
t troubler Pharmonie de la fociere. 
En matiere de Religion chacun fe croit 
oblige de montre r plus ou moins d' ar- 


deur & de zele. Ne vous e parte 
ſouvent ineertaine vous - meme ous 


deviez gemir ou rire de la d&mence de 
quelques dé votes ridiculement echauffees 
de cette vanitè religieuſe qui conſtitue 
Teſprit de parti? Vous les voyiez Sginr6- 
refer 2 des querelles theologiques, aux- 
quelles, fans y rien concevoir , elles ſe 
croyoient 'obligees de prendre part. Je 
vous at trouve cent fois Etourdie de leurs 
dlameurs; indignèe de leur aigreur, ſcan- 
| Galifde de leurs cabales', & remplie de 
mépris pour leur ignorance ent&rte. Ce- 
pendant rien de plus nature que ces tra- 
vers: Pigneranee fut toujours la mere de 
la d6votion. Etre devot ne ſigniſiera ja- 
mais qu' avoir une confrance imbòcilte 
dans ſes ants ceſt reetevoir d' eux ſes 


impulſions, c'eft ne penſer & n'a 
Gm eur; adopter" * 
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mode; en un mot, 
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fours paſſions Ec leurs prijuges 3 c'oft 


remplir fidélement les pratiques que leur 
caprice impoſe: | . 
- Eugenie neſt point faite pour ſuivre 
de tels guides; ils finirotent par Vegarer, 
par allumer fon imagination, par enve- 
nimer ſoh caracteres. Pour s'emparer 
plus ſurement de fon eſprit, ils la ren- 
droient farouche, intolèrante, incom- 
à Paide du pouvoir 
magique de la ſuperſt 


irion & de ſes nos 
tions ſurttaturelles; ils rèuſſiroient, peut 
etre, à transformer en vices les heureuſes 
diſpoſitions que la nature lui a donn6es. 
Croyez - mot , Madame, vous n'auriez 
rien à gagner à cette metamorphoſe. 
Demeurez ce que vous &tes ; tirez-vous 
au plutòt de cet état d'incertirude & de 
ur, de cette alternative d' abatte- 
ment & de trouble od je vous vois flot- 
ter. Ne prenez que votre raiſon & vo- 
tre vertu pour guides, & j'oſe vous re- 
pondte que vous aurez bientot briſè les 
entraves dont vous commencez A ſentir 
les funeſtes effets. 
Oſeꝛ donc, je le r6pete, ofez exami- 
ner par vous- mème cette Religion, qui 
bien loin de vous procurer le bien- etre 
qu'elle vous promet, ne ſera pour vous 


qu une fource intariſſable d'inquietudes 
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& d'allarmes , & vous priveroit tot. ou 
ard de ces rares qualites qui vous rendent 
i chere a la ſociere. Votre interet exi- 
1 que vous rendiez la paix a votre ame; 
21 vous fait un devoir de conſerver ſoi- 
gneuſement cette douceur , cette indul- 


gence, cet enjouement qui vous font 


adorer de tous ceux qui vous approchent. 
Vous vous devez le bonheur a vous-mè- 
me; vous le devez à ceux qui vous en- 
tourent. Ne vous abandonnez donc point 
' & vos triſtes reveries ; recueillez- toutes 
les forces de votre jugement pour com- 
battre des chimeres que votre imagina- 
tion ſe realiſe; elles diſparoitront auſſit t 
que vous les aurez confiderees avec vo- 
tre ſagacite ordinaire, - |}! 

Ne-me dites point , Madame,, | que 
votre +48 eſt trop foible pour ſonder 
les profondeurs de la Théologie. Ne 
me dites point, d'apres nos Pretres, que 
les verites de la Religion ſont des Pi 
res qu'il faut adopter ſans les comprens, 
dre, qu'il faut adorer en ſilence. En 


parlant fur ce ton, ne voyez · vous pas 


ue l'on proſcrit & condamne cette Re- 
ligion à laquelle on pretend vous ſou- 
mettre? Ce qui eſt ſurnaturel n' eſt point 
fait pour les hommes, ce qui eſt au des- 
ſus de leur portee ne doit point les oc- 
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cuper. Adorer ce que Von ne peut con- 
notre, c'eſt ne rien adorer; croire ce 
que l'on ne peut concevoir, c'eſt ne rien 
croire du tout; admettre ſans examen ce 
qu'on nous dit d' admettre, c'eſt etre la- 
chement credule. Dire que la Religion 
eſt au deſſus de la raiſon, c'eſt recon- 
noĩtre qu'elle n'eſt point faite pour des 
etres raiſonnables; c' eſt avouer que ceux 
qui Penſeignent aux autres ne ſont pas 
plus à portee que nous d'en ſonder les 

rofondeurs; c'eſt convenir que nos 
Jocteurs n'entendent rien aux mer- 
veilles dont ils nous entretiennent tous 
les jours. | ö WEE 
Si les verites de la Religion eroient, 
comme on l' aſſure, nëceſſaires a tous les 
hommes, elles devroient etre intelligi- 
bles & claires pour tous les hommes. Si 
les dogmes que cette Religion enſeigne 


Etoient auſſi importans qu'on nous le 


fait entendre, ils devroient non ſeule- 
ment etre à la portée des Docteurs qui 
les prechent, mais encore de tous ceux 
qui ecoutent leurs legons. N'eſt-il pas 
bien etrange que ceux dont la profeſſion 
eſt de $inſtruire eux-memes dans la Re- 
ligion pour Venſeigner aux autres, re- 
connoiſſent que ſes dogmes ſont au des- 
ſus de leur propre entendement, & ce- 
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pendant $'obſtinent i inculquer au peu- 
ple ce qu'ils avouent ne point com- 
prendre eux-m&mes! Aurions- nous bien 
de la confiance dans un 'Medecin qui, 
apres etre conyenu qu'il n'entend rien 4 
ſon art, nous vanteroit neanmoins ex- 
eellence de ſes remedes? C'eft pourtant 
ee que font tous les jours nos charlatans 
ſpirituels. Par une etrange faralité les 
perſonnes les plus ſenſèes conſentent 1 
erre les dupes de ces Empyriques qui 
ſont perpetuellement forces d'avouer leur 
profonde ignorance! 
Mais ſi les myſteres de la Religion 
ſont incomprehenſibles pour ceux memes 
qui l'enſeignent; fi parmi ceux qui la 
profeſſent, il neſt perſonne qui” fache 
preciſement ni ce qu'il croit, ni qui ſe 
ſoit rendu compte des motifs de-ſa croyan- 
ce & de fa conduite, il wen eſt pas de 
meme des difficultès que l'on peut oppo- 
fer à cette Religion. Celles- ci ſont ſim- 
ples, à la portée de tout le monde, ca- 
pables de convainere tout homme qui, 
renongant aux prejuges de Penfance , 
daignera conſulter le bon- ſens que la na- 
ture a donne à tous les &tres de Peſpece 
humaine. E Pp 


Depuis un grand nombre de fiecles des 


Theologiens ſubtils ont été ſans reliche 
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occupes à repouſſer les traits; des Incre- 
dules, ou à rparer les breches faites a 
Pedifice ruineux de la Religion par des 
adverſaires qui combattirent ſous les dra- 
+ W peaux de la raiſon; il s' eſt de tout tems 
-  trouve des gens qui ont ſenti la furilite 
+ des titres ſur leſquels les Pretres ſe ſont 
s | arroge le droit-d'afſervir les eſprits & de 
„ MW depouiller les nations; nonobſtant tous 
bes efforts des fourbes qui ont pris la de- 
i 
F 


fenſe de la Religion, dont ſeuls ils reti- 
roient du pn ces grands e 
n' ont pu juſqu'ici parvenir a mettre leur 
ſolide. Grin à couvert des attaques de 
Fincredulité; ils ont ſans ceſſe repondu 
aux objections: qu'on leur faifoit , jamais 
ils n'ont {cu ni les lever ni les anéantir. 
Aides preſque toujours de l' autoritè pu- 
blique, ce ne fut que par des injures, 
des declamations , des ſupplices & des 
perſecutions qu' ils repondirent aux plain- 
tes de la raiſon. C'eſt ainſi qu'ils font 
reſtes les maitres du champ de bataille 
que leurs adverſaires ne purent jamais 
leur diſputer ouvertement. Malgre les 
deſavantages d'un combat fi inegal, quoi- 
que les defenfeurs de la Religion fuſſent 
armes de toutes pieces & puſſent ſe mon- 
trer à decouvert, tandis que leurs ad- 

verſaires n'avoient pour armes que la rai- 
5 B 4 | 
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ſon & ne pouvoient ni s'expoſer ni ſe 
ſervir de toutes leurs forces, ceux- ci 
n'ont pas laiſſè de faire des bleſſures pro- 
fondes à la ſuperſtition. Cependant, ſi 
Pon en croit ſes partiſans, la bonte de 
leur cauſe met leur ſyſteme a Pabri de 
tous les coups qu'on peut lui porter, & 
Pon a mille fois repondu d'une fagon 
victorienſe aux objections, que l' on- ne 
ceſſe de renouveller contre eux. Mal- 
gre cette grande ſecurite, nous les voyons 
tres-allarmes toutes les fois qu'un nou- 
veau combattant ſe preſente : celui- ci peut 
ſe ſervir avec ſuccès des objections les 
plus communes & les plus rebattues, vi - 
qu'il eft evident que juſqu'ici Yon n'a-pu 
ni les detruire ni leur oppoſer des repon=. 

ſes ſatisfaiſantes. Pour vous convaincre, 
Madame, de ce que JPavance ici, vous 
ravez qu'a comparer les difficultès les 
plus ſimples, les plus ordinaires que le 
bon ſens oppoſe à la Religion, avec les 
pretendues ſolutions qu'on en donne, & 
vous reconnoitrez que les difficultés, ſen- 
ſibles pour des enfans memes, n' ont ja- 
mais pu &tre levees par les Docteurs les 
pun exerces z vous ne trouverez dans 
eurs reponſes que des diſtinctions ſubri- 
les, des ſubterfuges metaphyſiques , un 
verbiage inintelligible qui ne peut eètre le 
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langage de la verite , & qui ne prouve 
que Pembarras, l'impuiſſance & la mau- 
vaiſe foi de ceux qui ſont intereſſes par 
&rat à ſoutenir une cauſe deſesperce. En 


un mot, les difficultès que Pon, fait con- 


tre la religion ſont claires & à la portte 
de tout le monde, tandis que les repon- 


ſes qu'on leur donne ſont obſcures, em- 
brouillees, peu ſatisfaiſantes pour les per- 
ſonnes les plus au fait de ce jargon, ſi 
tant eſt que ceux qui font ces reponſes 
entendent eux-memes ce qu'ils diſent. 
Si vous conſultez nos Docteurs ils ne 
manqueront pas de faire valoir Pantiqui- 
te de leur Doctrine, qui s' eſt toujours 
ſoutenue malgre les attaques continuel- 
les des H#retiques, des Mecreans, des In- 
pies & malgrè les perſecutions des Payens. 
Vous avez, Madame, trop de lumieres 
pour ne point vous appercevoir que Pan- 


ciennetéè d'une opinion ne prouve rien 


en ſa faveur. Si Pantiquite &toit une 
preuve de la _verite, le Chriſtianiſme ſe- 
roit force de .ceder au Judaiſme , & ce- 
lui-ci par la;meme raiſon cederoit à la 
Religion des Egyptiens ou des Chal- 
deens, c'eſt-a-dire, à Pidolatrie qui Etoit 
fort anterieure a Moyſe. L'on a cru 
pendant des milliers d'annees que le ſoleil. 

tournoit autour de 1 terre qui demeu- 


„ TVETTRES' - 
wit immobile, il n'en eſt pas moins vrai 


te ſoleil eſt fixe & que 1a terre tour- 

25 autour de lui. Daker, il eſt evi- 
dent que le Chriftianiſme n'eſt point au- 
Jourd'bui ce qu'il toit autrefois; les 
_ arraques continuelles que eette Religion 

a eſſtryees de la part des H#rtiqnes _e 
vent que jamais il n'a pn y avoir d'har» 
monie entre les partifans d'un ſyſtème 
divin qui pëchoit dans ſes principes; au 
moins quelques parties de ce ſyſtème 
celefte ont deplu à ceux m&mes qui ad- 
mettoĩent pour tout le reſte. Si des 
Incredules ort ſouvent inutilement atta- 


ane la Religion, c'eſt que les meilleures 


raiſons deviennent inutiles contre Vayeu- 
glement de la ſuperſtition appr 
Pantorite publique, ou contre le torrent 
de opinion & de l' habitude qui entrat- 
nent boa hommes. A Vegard des perſe- 
cutions que PEgliſe\ a eprouvees de la 


part des Payens, ce ſeroit bien peu con- 


notre les effets du fanatiſme & de Fen- 
tetement religieux, que de ne pas ſen- 
tir que la tyrannie n'eſt jamais propre 


. oa Fexciter & à Fetendre de plus en 


1 | 
Vous n'#tes non plus faite pour 
etre la dupe Vom & des autorités. 
On vous accablera par les temoignages 


de 
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multiplies de beaucoup de ſavans illus» 
tres, qui non ſeulement ont admis la Re- 
ligion Chretienne , mais encore qui ont 
ete ſes defenſeurs les plus zEles. On 


vous parlera de ſaints DoFeurs, de grands 
Philoſophes , de puiſſans Raiſonneurs , de 
Peres de I Egliſe, de ſavans Interpretes qui 
ont ſucceſſivement &taye le ſyſteme reli- 
2 Je ne leur conteſterai point ici 
eurs lumieres, qui neanmoins ſe trou- 
vent très- ſouvent en defaut , je me con- 


tenterai de vous repeter que ſouvent les 


plus grands genies ſont auſſi peu clair- 


voyans que le peuple lui- meme en ma- 
tiere de Religion; qu'ils n' ont point 
examinè les opinions qu'ils enſeignoient, 
ſoit paroe quiils les ont regardees com- 
me ſacrèes, foit parce qu'ils n'ont jamais 
remonte juſqu' aux principes , qu'ils au- 
roient trouves ruineux, 8'ils les euſſent 


conſideres fans prevention z doit enfin par- 
ee qu'ils ſe font vus interefſes a defendre 


une cauſe à laquelle leur propre ſort toit 
lis. Ain leur temoignage eſt recuſa- 
ble & leur antorite ne peut etre d'un 
grand poids. ot BTW e 
A Vegard des Interpretes & des Com- 
mentateurs, qui depuis tant de ſiecles ont 
travaillè ſi peèniblement à eclaircir les 


loix divincs, à expliquer les livres ſacrés 
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des Chretiens, a fixer les dogmes de la 
foi „ leurs travaux mèmes doivent nous 
rendre ſuſpecte la Religion qui ſe fonde 


ſur ces livres & qui prèche ces dogmes; 


ils nous prouvent que des ouvrages ema- 


nes de l' Etre ſupreme ſont obſcurs, inin- 
telligibles, & ont beſoin de ſecours hu- 


mains pour @tre entendus de ceux à qui 
la Divinite vouloit decouvrir ſes volon- 
tes. | Les loix d'un Dieu ſage doivent 
etre ſimples & claires, il n'y a que des 
loix deèfectueuſes qui ayent beſoin d' etre 
interpretees. 1 „ e 

Ce reſt donc point, Madame, a ces 
Interpretes que vous pouvez vous en 
rapporter; c'eſt vous-meme, c'eſt votre 
raiſon que vous devez conſulter. | Il s'a- 
git de votre bonheur, il s'agit de votre 
repos; ces objets ſont trop {erieux pour 
laiſſer à d'autres qu'a vous le droit d'en 


decider. Si la Religion eſt auſſi impor- 


tante qu'on l'aſſure, elle mérite, ſans 
doute, la plus grande attention; ſi cette 
Religion doit influer ſur le bonheur des 
hommes & dans ce monde & dans lau- 
tre, il n'eſt aucune affaire qui nous inte- 
reſſe auſſi vivement & qui demande par 
conſequent un examen plus mir. Eſt- 
il donc rien de plus étrange que la con- 


duite que tiennent la plupart des hom - 


— 
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mes? Iatimement convaincus de la n&- 
ceſſitè de la Religion & de ſon impor- 
tance, jamais ils ne ſe donnent la peine 
de Papprofondir ; ils la ſuivent par routi- 
ne & par habitude ; ils ne ſe rendent ja- 
mais raiſon de ſes dogmes; ils la reve- 
rent, ils 8'y ſoumettent, ils gemifſent 
ſous ſon poids ſans ſe demander pourquoi; 
enfin ils s' en rapportent à d'autres pour 
examiner , & ceux, au jugement des- 
. ils ſe fient aveuglement ſont preci- 
ement les perſonnes dont le jugement de- 
vroit leur etre le plus ſuſpect: ce ſont 
des Pretres qui. ſont en poſſeſſion de ju- 
er excluſivement & fans appel d'un 
ſteme evidemment invente pour l'uti- 
lite des Pretres. Mais que nous diſent ces 
Pretres? Viſiblement intèreſſès à main- 
tenir les opinions reg ues, ils nous les mon- 
trent comme niceſſaires au bien public, 
comme utiles & con/olantes pour chacun 
de noùs, comme intimement ſices à la 
Morale, comme indiſpen/ables à la tocie- 
te, en un mot comme de la derniere im- 
portance. Apres nous avoir ainſi préve- 
nus ils nous defendent_ auſſitõt d' exami- 
ner ces choſes fi importantes a connoi- 
tre. Que penſer de cette conduite? C'eſt, 
à vous de conclurre que l'on veut vous 
tromper; que Ton ne craint examen 
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e parce que la Religion ne ſauroit 1 
outenir , & que l'on redoute une raiſon 
gui pourroit dévoiler les plus funeſtes 
projets du facerdoce contre le genres 
main. 8 by | 
- Ainfi , Madame, je. ne puis trop le 
tèpeter, examinez par vous-meme , fai- 
tes uſage de vos propres lumieres; cher - 
chez la verite dans la fincerits de votre 
cœur, faites taire le préèjuge, roidiſſez- 
vous contre Phabitude , défiez-vous de 
Fimagination; alors, de bonne foi avec 
vous-meème, vous peſerez d'une main 
Sire les opinions de la Religion; de quel - 
que ſource qu'il parte, vous n acquieſee - 
rez qu'X ce qui ſera CO . pour 
votre efprit , fatisfaifant pour votre cceur 
conforme 2 la faine Morale , approuve 
par la vertu; vous referrerez avec mé- 
pris ce qui choquerz votre raiſon, vous 
reponfferez avec horreur ces notions cri- 
minelles & Em {3 h — 8 
Religion s' efforce de faire paffer pour 
| rey ſurnaturelles & divines. 
Que dis- je? aimable & ſage Eugenie! 
examinez avec rigueur les idées que par 
votre ordre je compte vous prefenter; 
que votre confrarice en moi, que votre 
prevention pour mes foibles lumieres ne 
vous zyengle pas fur mes opinions; je les 
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combarrez , 
quand vous croirez reconnoitre la yerne. 
Mes ſentimens ne font ni des oracles di- 1 
_— des opinions _ _ 4 
il reſt point permis d'a er; 1 pat | 3 
dir vrai, adoptez mes iddes, f je me * 
trompe , ind! mot mes erreurs , & 
je ſuis pret à les reconnoitre & à fous» 
crire à ma propre condammation. Il me 
ſera bien doux d apprendre de vous, Mas 
dame, des verines que juſqu' ici j'ai cher - 
chees vainement les ecrits de nos 
Docteurs. Si Fat dans ce moment quel- 
que vantage ſur vous, il Weſt di. qu'à E | 
tranquallite--dont je jouis & dom vous 'F 
tes malheurenfement privee quan 4 
preſent. Les peines d' eſprit, les inquie». 4 
tudes, les acces de devatiom dont votre / 
ame ef troublee , vous empeEchent pour | 
le moment de voir les choſes de ſang» AJ 
froxt & de faire uſage de vos propres lu 4 
mieres; mais je ne doute pas que bien- 7 
tot votre ame raffermie par la raiſon con- | [4 
tre de vaines' chimeres ne reprenne ſa vi- 
gueur naturelle & la fuperiorite qui lui 
tent. En attendant” ce moment | 
gue: je prèvois & que je defire, je m' e. 0 
timerai trꝭs - heureux ſi mes refltexions 3 
contribuent 2 vous rendre cette tranquils 
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32 LCETTRES: 
lire. d'eſprit ſi neceMaire . pour juger fai- 
nement des choſes ; & bs laquelle il 
neſt point de bonheur. 
Je m'appergois bien tard de la lon- 
gueur de ma Lettre; j eſpere, Mada- 
© me , que vous me la pardonnerez ainſi 
que ma franchiſe; Pune' & l'autre vous 
prouveront du moins Vinteret vif que je 
prends à votre ſituation penible; le deſir 
ſincere que j'ai de la faire ceſſer, la for- 
te paſſion que Pai de vous voir rendue 4 
votre {erenite accoutumee. II ne falloit 
pas moins que des motifs ſi preſſans pour 
me determiner à rompre le ſilence; il 
falloit vos ordres poſitifs pour me forcer 
a vous entretenir d' objets qui, une fois 
bien examines, ne meritent guere d' oc- 
cuper un bon eſprit. Je m'etois fait 
une loi de ne jamais m' expliquer ſur la 
Religion; Vexperience m'a ſouvent ap- 
pris que la plus inutile des entrepriſes eſt 
de vouloir detromper des eſprits preve- 
nus; j etois bien eloigne de croire que ja- 
mais je duſſe ecrire ſur ces marieres 5 
vous ſeule, Madame, / etiez- faite pour 
vaincre mon indolence & me forcer 4 
changer de reſolution. Eugenie affli- 


| gee, tourmentèe de ſcrupules, preète à 
e plonger dans une dèvotion incommode 
pour les autres ſans la rendre plus _ 
reuſe 
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reuſe elle · meme; m henore de ſa conſian- 
ce, elle me demande > 8 | 
exige que je parle allons; me ſuis- je 
dit, ecrivons pour Eugènie, tachons de 
* A | 

lui rendre le repos qu'elle a perdu; tra- 
: vaillons avec ardeur:pour celle au bonheur 
de laquelle celui de tant d'autres eſt he: 
n | Tels [ſont , Madame, les motifs qui 
Ty 
1 


vont me mettre pour quelque tems la 
plume à la main. En attendant que 
vous ſoyez  detrompee' , j oſe au moins 
me” flatter que vous ne me regarderez 


CY point des mémes yeux dont les Pretres | 
11 & les devots vdudroient qu'on vt tous 
ceux qui ont la teméritéè de contredire 
= | leurs idées. A les en croire;/ tout hom- 
me qui ſe declare contre la — eſt 
un mauvais citoyen ; c'eſt un frenerique 
i; | arm6/pour juſtifier ſes paſſions, un per- 
* | turbateur du repos public, un ennemi 
7 de ſes concitoyens que l'on ne ſauroit pu- 
nir avec trop de. rigueur. Ma conduite 
— vous eſt connue ; la confiance dont vous 
5 m*honorez ſuffit à mon apologie; c'eft 


pour vous ſeule que j; ecris; C eſt pour 
diſſper les nuages qui troublent votre 
ame que je vous communique des refle- 
xions que, ſans des raiſons ſi preſſantes, 
J aurois pour toujours renfermes en moi- 
meme; Si le hazard les faiſoit tomber 
Tome J. Cc | 
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entfe;-les" mains d'autres que vous à qui 
elles Hiſſent de quelque utilité, je m' ap- 
laudirois d'avoir contribue à faire des 

uren en ramenant des eſprits egares'i 
la raifong en fiilant connoure la vérité, 
en demaſquant des impoſtures qui font 
tant d infortunes ſur la terrmee. 
En un mot je ſoumets mes raiſons 2 
vos lumieres, je ma conſie pleinement à 


votre diſcretion, & q oſe ptẽſumer que 


mes idtes c après vous avoir raſſuròe con- 
tre les vaines terreurs auxquelles je vous 
vois Actuellement byrce; vous convain- 
cront pleinement que cette Neligion que 
Tom montre aux hommes comme la cho- 
ſe la plus importante; la plus vraie, 1k 
plus ãntertzſfante, la phis utile, n eſt qu un 
tiſſu d abſurdites , n eſt propre qu con- 
fondre les idées & n troubler les eſprits; 
& ne pent etre ayamageuſu qui ceux 
qui sen ſervent pour dominer le genre- 
human. En 9 tort; ſi je 


ne vous prouvè de la fagon la plus claire 
que la: Religion eſt: fau „ inntile, da- 


gereuſe; & que la Marge eſt ſeule digne 
doecuper leurs eſprus & dlechauffer 
Eur ee n oer 2D Hats 
Peentrera en matiere dans ma premiere 
lettre; Nremonterai an principe, & 
je mt Ftatte „ dam le 
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vours de cette correſpondange que ces 
objets, que a, theologie 1 d' em- 
broufllerj & d' entou e nuages pour 
les rendre plus reſpectables & plus ſacres, 
ſont non ſeulement ſuſceptibles d tre en- 
tendus par vous, mis meme peuvent 
erre this à la portée de quicongue jouira 
du bon ſem je plus ordinaire Si md 
franchiſe vous patoĩt trop brufque, pre. 
nex · vous en vous - meme, Madame; il 
u falla vou parler elatrement; Pat cru 
devoir oſer un remede violent & 
prompt à la maladie dent je vodis voyols 
atraquee. Art refte'j'6ſe efperer qu avant 
peu vous me ſaureꝝ quelque grè de vous 
zu oir montté la vErits dans tot fon jours 
vous me pardonttere: d'ave ee les 
fnromes incemmodes qui inf t vo⸗ 
tte eſprit; mes efforts pour vorts reridrd 
le calme vous prouveront du moins Pirts. 
teéret que je prens à votre bonheuf, mort 
2616 pour vous ſervir & le reſpeck avec 
et de 
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TOUTE Religion eſt un ſyſteme do- 
1 pinions & de conduite fondè ſur les 


-notions vraĩes ou fauſſes que nous pre- 
nons de la divinite. Pour juger de -la 
verite de tout ſyſtème, il faut examiner 
Jes principes, voir s' ils font d'accord les 


uns avec les autres, s'afſurer fi toutes ſes 
5 ſe pretent' des ſecours mutuels. 

ne Religion, pour ètre vraie, doit 
nous donner des idées vraies de Dieu; 
c'eſt par notre raiſon ſeule qu'il nous eſt 
poſſible de juger fi celles que la 'Theolo» 
gie, nous donne de cet Etre & de ſes at- 


tributs ſont vèritables; la -verit6 n'eſt 


les avantages qu'elle procure aux hom- 


ur les hommes que la conformite avec 
E ainſi c' eſt cette meme raiſon 
que on N qui peut ſeu- 
le en dernier reſſort nous faire juger des 
verites que la Religion nous propoſe. Le 
vrai Dieu ne peut etre que le Dieu le 
plus conforme à notre raiſon; le vrai 
culte ne peut &tre que celui que la raiſon 

approuve. | 
a Religion n'eſt importante que par 
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mes; la meilleure des Religions ſeroit 


tendus & les plus durables; une Reli- 
gion fauſſe ne peut faire eprouver à ceux 
qui la pratiquent que des biens faux, 
chimèriques & paſſagers; c'eſt à la rai- 
ſon à juger ſi les avantages qu'elle pro- 
cure ſont reels ou imaginaires; ainſi c'eſt 
à la raiſon qu'il appartient de decider fi 
une Religion, un culte, un ſyſteme de 
conduite ſont avantageux ou nuiſibles au 
genre-humain. | 5 
ty C'eſt d'apres ces principes inconteſta- 
z bles que je vais examiner la Religion des 
it Chrétiens. Je commencerai par analyſer 
les idées qu'elle nous donne de la Divi- 
e nite, qu'elle ſe vante de nous faire con- 
it noitre d'une fagon plus parfaite que tou- 
tes les autres Religions du monde; j exa- 
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minerai ſi ces idèes s'accordent les unes 
avec les autres; {1 les dogmes que cette 
Religion enſeigne ſont vraiment confor- 
mes à ces idees fondamentales & peu- 
le ¶ vent ſe concilier avec elles; ſi la con- 
a F duite qu'elle preſcrit rẽpond aux notions 
n qu'elle nous — de la Divinite. Enfin 
je terminerai cet examen par celui des 
ar ¶ avantages que la Religion Chretien- 
* neprocure au genre: humain z, avantages 
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celle qui feroit jouir ceux qui la profeſ- 
ſent des biens les plus reels, les plus é6- 


HE 
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P 
_ cdog ſes partiſans, ſurpaſſent infinſ« 
went tous eeux qui réſultent de toutes 


tes auttes Religions de la terre. 
La Religion Chretienne admet pour 


baſe de ſa oroynnee un Dieu unique; 
elle nous le d&fnit un 


ur Eſprit, une In- 
| mae, Eternelle, 


qui peut tour, qui fait tour, 
prevoit tout, qui remplit tour de fan 
ene qui a ercé de rien le monde 
W tout ce qu'il renferme, qui le 
5 e Sc le gouyerne d'après les loix 
de 5 5 eſſe, By, ſa bonté; de fa juſtice; 
Bis fections Infinies que Ion A's 
r dans routes ſes cenvres. 
Ecker ſont les id6es' que le Chrifianif 
We nous donne de la Divints. Voyons 
mamtenant ſi elles saccorderont avee = 
Autres notions que nous preſente ce 
teme rell dieux 1 pretend avoir 6&6 2 
ele i-meme, © eſt- A- dire, 
att A Jul foul des verites qu'il a es- 
chie au refte du genre - human, pour 
5 effence eſt demeurte voilke: Ainſi 
ion Ohrétienne eſt fondee fur 
une revetztion Partipuliere. A qui cette 
T6vAarion a- t- elle ct faite? Geſt d'a- 
bord 3 Abraham enfuite à fa poſt&ri- 
te. Le Dieu de Punivers, le pere de 
tous les ines, l 4 voulu ſe faire con- 
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noſtre n defeendans d'un Chaldèen, 
qui pendant des milliers d*arin6es ont Et 
les poſſeſſeurs exeluſifs de la connoiſſan- 
ce du vrai Dieu. Par un p Nee 
bonte ſpeciale le peuple Juif a été l. 
tems le ſeul qui — joui d'une 2 
ſance egalement necefſaire ' A _ 
hommes. II n'y eut ye oe peuple 
ſeit à quoi mk tenir fur PErreſu Arg 
toutes les autres nations erroient dans les 
tknebres, ou n'avoient que des idées in- 
formes, ridicules , efiminelles du ſouve- 
rain 26 — 2 2 
Ain es le pre nous 
que le  Chriſtieniſme 2 — 
& la juſtice de ſon Dieu. Une révéla- 
tion particuliere annonce un Dien 
tial, qui favoriſe quelques - uns de ſes en- 
fans au- prejudice de tous les autres, qui 
ne confulte que ſon caprice & non le 
merite reel, qui, inca de faire le 
bonheur de tous les Wer noe ne montre 
fa tendreſſe qu quelques individus qui 
mont pas plus que d'autres des titres 
pour lui plaire. Que diriez- vous d'un 


Pere qui, place à la tete d'une famille 


nombreuſe, n'auroit des yeux que pour 
un ſeul de "ſes: enfans, ne ſe montreroit 
jamais qu'z lur & qui (auroit mauvais gre 


aux autres de avoir point cormu ſes | 
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traits, tandis qu'il n'auroit jamais conſen- 
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ti à les laiſſer approcher de fa 
N'accuſeriez · vous pas un tel Pere de ca- 
price, de cruauté, de deraiſon- & de fo- 
lie s'il faiſoit .Eprouver {a colere à ceux 
de ſes enfans qu'il auroit lui - meme ex- 
clus de fa preſence? Ne le taxeriez-vous 
pas d'une injuſtice dont il n'y a que les 
— 4 les plus inſenſes de notre eſpece qui 
puiſſent ſe rendre capables, s'il les pu- 
niſſoit pour n'avoir point executè des or- 


Adres 
ner? 


perſonne? 
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qu'il wauroit, point voulu leur dons 
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01, Madame, 


Concluez donc avec m 
que toute-revelation particuliere ſup 
non un Dieu bon, impartial, Equi 
mais un tyran injuſte & bizarre 
Sil montre de la bonté & des preferences 
A quelques- unes de ſes creatures , eſt au 
1 mains: tres - cruel 
Cela pole, la rev 
a bonte,; mais le caprice & la partialite. 
du Dieu que la Religi 
rempli de ſageſſe, 
d'equitè, & qu'elle nous repreſente com- 
me le Pere commun de tous les habitans 
de la terre. Si l'intèrèt & l'amour pro- 
pre de ceux qu'il favoriſe leur fait 
rer les vues, profondes d'un Dieu, parce 


ur toutes les autres. 
ion ne prouve point 


igion nous a dit etre 
e bienveillance & 
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qu'il les comble de bienfaits au prejudice 
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de leurs ſemblables, il doit paroitre bien 
injuſte à tous ceux qui ſont les victimes 
de fa partialite. Il n'y a que Yorgueil 
qui ait pu faire croire a 3 hom 
mes qu' ils etoient, à l'excluſion de tous 
les autres, les enfans cheris de la Provi- 
dence : aveugles par leur vanite , - ils 
n'ont point ſenti que c'etoit dementir ſa 
bontè univerſelle & infinie que de ſup» 
poſer qu'elle pouvoit aimer de preferen- 
ce ae hommes ou quelques nations; 
ils doivent @tre Egayx a ſes yeux, Sil eſt 
vrai qu' ils ſoient egalement les ouvrages 
de ſes mains. 5 | 1 

C'eſt neanmoins ſur des revelations 
22 que ſe fondent toutes les 

eligions du monde. De meme que 
chaque homme à la vanite de ſe croire 
are le plus important de l' univers, cha- 
que nation s' eſt perſuadee qu'a Pexclu- 
fion -de toutes les autres, elle devoit 
jouir de la tendreſſe du ſouverain de la 
nature. Si les Indiens $'i1maginent que 
c'eſt pour eux ſeuls que Brama a parle, 
les Juifs & les Chretiens ſe perſuadent 
= ce n' eſt que pour eux que le mon- 

fut ere, & que c'eſt 4 eux ſeuls 
que Dieu $eft revele. -  - 
Mais ſuppoſons pour un inſtant que 
ce Dieu ſe ſoit r manifeſtè. 
1 
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Comment un pur Eſprit a-t-il pu fe ren- 
dre: ſenſible? Quelle forme a- t- il pu 
| Re” De quels organes matòriels a-t- 
u ſe ſervir pour parler? Comment 
Etre infini a- t- il pu ſe communiquer à 
des Etres finis? On me répondra que, 
pour $'accommoder à la foibleſſe de ſes 
ercarures, il geſt ſeryi du miniſtere de 
quelques hommes choiſis pour annoncer 
ſes volontés à tous les autres; qu'il les a 
remplis de ſon eſprit, qu'il à parlé par 
leur bouche. Mais comment concevoir 
qu'un Etre infini puiſſe s'unir avec la 
nature finie de l' homme? Comment m'as- 
ſurer ft celui qui fe dit infpife par la Di- 
vinité, ne dbite pas ſes propres reveries 
du ſes impoſtures pour des oracles du 
Ciel? Quets moyens de reconnoitre s'il 
eft bien vrai que ce ſoit Dieu qui r= 
par fa voix ? On me replique fur le 
champ que Dieu, pour donner du poids 
aux paroles de ceux qu'il 2 choifis pour 
Erre ſes interprẽtes, leur a communiquè 
une portion de fa toute - puiſſance, & 
qu'ils ont opere des miracles qui prou- 
w3F I 


vent leur miſſion divine. 
- © Surquo! je demande ce que C'eſt qu'un 
miracle? On m'apprend que ce*%eft une 
©ptration contraire aux loix de la nature 
Antes par Dieu lui-meme; à cela je ré- 
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que qui eſt immuable puiſſe jamais 
rien changer aux loix ſages qu'il a lui- 
meme &tablies : d'ot je conclus que les 
miracles font impoſſibles, vu qu'ils ſonr 
incompatibles avec les idées que j'ai de 
la ſageſſe & de Vimmurabilite du Dieu 
de univers. Dyailleurs ces miracles ſe- 
roient inutiles & ce Dieu; $i] eſt tout - 
puiſſant ne peut - il pas modifier à ſon grè 
les eſprits de ſes crbatures? Pour les con- 
vaincre & les perſuader, il n'a qu'n 
vouloir qu'elles ſoyent convaincues & 
perſuadees; il wa qu'2 leur dire des cho · 
fs chires, ſenſibles, d6montr6es, & el- 


les fe rendront 4 Pevidence; il n' aura 


befoin 


ur cela ni de miracles, ni d'in- 


terpretes: la verit6 ſuffit ſeule pour en- 


trainer Jes hommes. | 
En ſuppoſant neanmoins Purilite & la 


offibilir&'de ces miracles, comment puis- 


e m'aſſurer ſi Fop&ration merveilleuſe 
que je vois faire 4 Pinterprete de la Di- 
vinir6 eſt eonforme ou contraire aux lotx 
de la nature? Suis-je done au fait de 
routes ces loix? Celii qui me parle an 
nom de Dieu ne pourroit- il pas ex6cy- 
ter par des voyes très-naturelles, mats 
qui me font inconnues, des œuvres qui 


[ 


foul que, dapres les idees que j'ai de 
* divine, il me paroit impoſſible 
, 16n1- 
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me paroiſſent tout - a- fait extraordinaires? 


Comment m' aſſurer s'il ne me trompe 
pas? L'ignorance od je ſuis de ſes ſe- 
crets & des reſſources de ſon art ne 
m'expoſe-t-elle pas à &re la dupe d'un 
impoſteur habile qui aura pu ſe ſervir du 
nom de Dieu pour m'inſpirer du reſpe& 
& me faire illuſion? Ainſi ſes pretendus 
miracles doivent m' tre ſuſpects quand 
meme j' en ſerois le temoin. Que ſera- 
ce ſi ces miracles ſe ſont operes des mil- 
liers d'ann6es avant moi! On me dira 
qu'ils ſont atteſtes par une multitude de 
temoins z mais ſi je ne puis m'en rap» 
porter a moi-meme, quand il s'agit d'un 
miracle, comment pourtai-je m'en rap- 


porter à d'autres qui pouvoient ètre ou 


plus ignorans ou plus ſtupides que moi, 
ou qui peut- etre ſe trouvoient intereſſes 
A confirmer par leurs temoignages des 
faits deſtitues de rèal ite??? 

- D'un autre cote, fi j'admets ces mi- 
racles , que peuvent-ils me prouver? 
Me feront - ils croire que Dieu eſt ſervi 
de ſa toute-puiſſance pour me convain- 
Cre de choſes qui font directement con- 
traires aux idées que je dois me former 
de ſon eſſence, de ſa nature, de ſes qua- 
tites divines? Si je ſuis perſuade que 
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Dieu eſt immuable, un miracle ne me 
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fera pas croĩre qu · il ſoit ſujet à changer; 


Si je ſuis convaincu que ce Dieu eft 


juſte & bon, un miracle ne me fera jamais 


penſer qu'il puiſſe etre injuſte & me- 
chant: Si je ſuis 'penerre de Pidee de fa 
ſageſſe, tous les miracles du monde ne 
me perſuaderont point que ce Dieu puis- 
ſe parler ou agir en inſenſè. Dira- x · on 


que la Divinite conſente à faire des mi- 


racles qui la dètruiſent elle - meme jou 
= ſont propres 2 -ancantir dans Veſprit 
es hommes les idees qu'ils-doivent/avoir 


de ſes 53 infinies? 2 
C'eſt pourtant ce qui arriveroĩt, ſi 
Dieu faiſoit ou donnoit le pouvoir de 
faire des miracles en faveur d'une reve- 
lation particuliere; il derangeroit alors 
le cours de la nature pour apprendre à 
univers qu'il eſt capricieux, partial, 
injuſte & cruel; il uſeroit de ſa roure- 
Fn. — de _ _ qu'il 
manque de bonte E us grand 
nombre _ ſes creatures ; 1 feroir une 
vaine e de ſon pouvoir pour maſquer 
\impaiſinice od il eſt de ace les 


hommes par un ſeul acte de ſa yolonte: 
enfin il troubleroit les loix -erernelles & 
immuables de la nature pour montrer 
qu'il peut changer lui mẽme & pour an- 
noncer au genre humain des mouveau- 
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wa pu tout d'un 
hommes les connoiſſances qui leur etoiem 


dont ils eroent fufcept 


Souverain de l'univer rs. 


le maitre de 
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tés importantes dont 
Favoir longtems pri vpe. 
Von enviſage la revelation de quelque: 
Miracles qu'on la ſuppoſe appuyèe, elle 
ſera toujours contraite aux idees que l'on 


nus dorme de la Divinité; elle nous fe- 
m voir qu'elle eſt injuſte, qu'elle agit 


une fagon arbitraire, qu'elle ne cn- 
ſulte que ſon caprice dans ſes faveurs; 
gu' elle peut changer de conduite, qu'elle 
oup infuſer à tous les 


neceſſaires, ni les porter à la perfection 
ibles. D'où vou 
voyez, Madame, que la ſuppoſition d' u- 
ne-revelation ne pourra jamais S accor- 
der ni avec la bontt inſinie, ni avec la 
juſtice infinie, ni avec la toute · puiſfan 
ce infinie, ni avec l'immutabiln é du 


Lion ne manquera pas de vous dirs 
que le Createnr de toutes choſes, que 16 
Monarque mde de la nature eſt 
graces; qu'it ne doit 


rien à fes creatures; qu'il en dis- 
poſer comme bon lui ſe fans inſus- 


tice & ſans qu'elles ſoyent en dtoit de 
gen plaindte; que homme eſt incapa- 
ble de fonder- les proſondeurs de fes d- 


malgre ſa bonte i 
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crets, que ſa juſtice weſt point la juſticg 


que nos 'Fheologiens ont fans ceſſe à la 
bouche, ne ſervent qu'aà detruire de plus 
en plus les idées avantageuſes qu'ils nous 
donnent de la divinite. En effet il en 
reſulte que Dieu fe conduiroit d'après les 
maximes d'un ſouverain fantaſque, qui 
content de faire du bien a quelques fas 
voris „ ſe croiroit en droit de negliger 
le reſte de ſes ſujets, & de les laiſſer gr 
mir dans la plus affreuſe miſere. Vous 
conviendrez , Madame, m_ ce n'eſt point 
fur un tel modele que l'on pt 

un Dieu puiſſunt, Equitable, bienfaiſant; 
que fa toute · puiſſance doit mettre en 
erat de procurer le bonheur à tous ſez 
fajers; fam jamais craindre d'epuiſer les 
e Benth, eee LEES 
Si Fon nous dit que la juſtice divine 
ne reſfemble point à la juſtice des hom - 
mes, je 'repondrai qu'en ce cas nous ne 
ſommes point autoriſès I':qualifier Dien 
de ne, du que par la juſtice il nous 
eſt impoſſible: de concevoir autre choſe 
qu une quatire ſemblable' i celle que 
nous nommons jaſtice dans les Grres de 


notre eſpece. Si la juſtice divine ns 
nulle reffemblance avec la juſtice hn 
maine; ſi cette juſtice au conraire res- 
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des hommes. Mais toutes ces reponſes 


peut former 


ab LEETTRES 
ſemble à ce que nous appellons injuſtice, Ml i 
alors toutes nos idées ſe confondent & Ill | 
nous ne ſavons plus ni ce que nous en- 
tendons ni ce que nous diſons quand nous 
aſſurons que Dieu eſt jute. Selon nos 
idees humaines (qui ſont pourtant les 
ſeules que les hommes puiſſent avoir) 
| la juſtice exclurra toujours le caprice, & 
| la partialite, & jamais nous ne pourrons 
| nous empecher de regarder comme ini- 
| que & vicieux un ſouverain qui youlant 
bl & pouvant s occuper du bonheur de tous 
i ſes ſujets, laiſſeroit le plus grand nom- 

| 

| 
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bre d' entre eux dans le malheur & reſer- 
veroit ſes bienfaits pour ceux que ſa fan- 


* 


taifie prëfere à tous les autres. 


| A Leégard de ce qu'on nous dit que 
= Dieu ne doit rien 4 ſes creatures 3. ce 
| 
| 
| 
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principe atroce eſt deſtructeur de toute 
71 adee de juſtice & de bonte, & tend vi- 
10 ſiblement a ſapper les fondemens de tou- 

| te Religion. Un Dieu bon & juſte doit 
le bonheur à tous les eres: 4 qui il don- 

ne l'exiſtence; il ceſſeroit d' etre bon & 
HH juſte s'il ne les produiſoit que pour les 
1! | rendre malheureux ; il ſeroit dẽpourvu 
1 de ſageſſe & de raiſon s' il ne leur don- 
"7 noit.le jour que pour etre les victimes 
de ſes caprices. Que penſeroit- on d'un 
homme qui ne ferojt des enfans que pour 
N avoir 


K A 


— 


& de les tourmenter a ſon aiſe? 


D'un autre cõtè toute Religion n'eſt 


fondee que ſur les engagemens recipro- 


ques que l'on ſuppoſe entre Dieu & ſes. 


creatures. Si Dieu ne doit rien, celles- 
ci, $1] reſt point tenu de remplir ſes en- 
1 avec elles lorſqu' elles remplis- 
ent les leurs, à quoi ſert la Religion? 
Quels motifs les hommes auront- ils pour 
rendre a la Divinite leurs hommages & 
leur culte ? Auroit- on beaucoup d' em- 


preſſement à aimer ou ſervir un maitre 


qui ſe croiroit diſpenſe de tout devoir 
envers ceux qui $'engagent à ſon ſervice 
en _u du falaire qu'il leur auroit pro- 
mis | | 


l eſt aiſe de voir que les idcesdeftruc- | 


tives de la juſtice divine que Von nous 
donne ne ſont fondees que ſur un preju- 
pe fatal qui perſuade au commun des 

ommes qu'un grand pouvoir doit n6- 


eeſſairement difpenſer celui qui le poſſe- 


de des loix de Pequite z_ que la force 
peut donner le droit de mal faire, & 


2 perſonne ne peut demander compte 


elſes actions à un homme afſez puiſſant 
paumſſuivre tous ſes caprices. Ces no- 
tions ſont viſiblement empruntees de la 


conduite des „ des qu' ils ont 


Tome J. 


2 EUGE NIK. & 
avoir le plaiſir de leur creyer les yeux 
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un pouvdir illimité, ne contoiſſent plua 


fantai» 


d'autres regles que leurs 


fies; & &i magident que la Juſtice: N 


faite pour eu. 
Ceſt ſur cet affrenx modele que nos 


Thèologiens ont forme le Dieu qu' ils 


aſſurent pourtant etre juſle; tandis que 
{fi la conduite qu'on ui -artribue toit 
vraye, nous ſerions forces de le regarder 


comme le plus injuſte des Tyrans, com» 


me le plus partial des Peres, comme le 
Prince le plus fantaſque , en un mot 
comme etre le plus à craindre & le 
moins digne d'amour que notre eſprit 
puiſſe ſe former. On nous dit que le 
Dieu qui a cree tous les hommes n'a 


voulu fe faire connoitre qu'a un tres- pe- 


tit nombre di entre eux; que tandis que 
ce petit nombre jouit excluſivement de 


ſes bontés, tous les autres ſont les ob- 


jets de ſa colere, & qu'il ne les a eréës 
que pour les laifferinhang Favenglement; 


afin deoIseripunir de la fagon la plus 


cruelle. Nous voyons ces traits fünes- 
tes de la Divinitè percer dans toute Pore 
conomie de la Ruligion Chritienne'p p 
nous a tibuvons dans les Livres gque 
Fon pretend inſpirés j nous la trütwoms 
dars les dogmes de da piddeſtinatiot 8 
de la grace. En un mot, tout, dans 
| {1 | | 
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k-Religion:;-naus annonce un Digu des- 
»naus! Tepreſeriter/ comme juſte, tan- 
dis que tout ce qu on nous dit de lui ng 
prouve que ſes injuſtices, ſes capricey 
tyranniques, ſes bizarreries ſouvent cruel- 
les,; ſa partialitꝭ funeſte au plus grand 
nombre des humains. Lorſque nous 
nous recrions fur ſa conduite dèsordon- 
nee aux yeux de tout homme raiſonna- 
ble, on croit nous fermer la bouche en di- 
fant que ce Dieu eſt tout - puiſſant; qu'il 
eſt le maitre de ſes graces; qu'il ne 
doit rien à perſonne; que nous ſommes 
des vers de terre qui n'avons point le 
droit de critiquer ſes actions: on finit 
par nous intimider par la peniterice- des 
chitimens affreux & iniques quꝭib reſer- 
ve pour ceux qui oferont murmurer. 
II. = facile de ſentir la foihleſſe de 
ces raiſons. La puiſſance, je le pete, 
ne peut jamais conferer-le- Ade te 
V&quirez-un ſouverain, quelque puiſſant 
qu'il ſoit , n'en eſt pas moins blamable 
quand il ne ſuit que ſon caprice pour r6- 
compenſer ou punir ; on pourra bien le 
craindre, le flatter q lui rendre des hom- 
mages ſerviles, mais ſamais on ne pour- 
ra Faimer ' fincerement ,- le ſervir aveg 
tendreſſe, le regarder 1 modele 


* 


1 | 


hd * T7 - 
—F 1 | 
” 
QñODPUüä——— — et ou — to i L 
4 . 2 1 89 * 
* * 


que c eſt en ſa faveur qu'il a ſouvent 


; 
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de juſtice & de bonte; ſi ceux qui res- 
ſentent ſes bienfaits le trouvent équita - 


ble & bon, ceux qui éprouvent ſes ca- 
prices & ſes duretés ne pourront s em- 


pecher de dèteſter au fond du cœur ſes 


affreuſes iniquités. Si Pon nous dit que 
nous ſommes des vers de terre relative- 
ment à Dieu, ou que nous ſommes dans 
ſes mains comme uh vaſe entre Telles 
d'un potier, je dimi que dans ce cas il 
ne peut y avoir ni rapports ni devoirs 
moraux entre la creature & for: crea- 
teur; j'en conclurrai que la Religion eſt 
inutile; vu que le ver de terre ne doit 
rien à Phomme -qui-Vecraſe , & que le 


vaſe ne peut rien devoit au potier qui 


Va forme; & quꝰ en ſuppoſant que f hom- 
me weſt qu'un ver ou un vaſe d' argille 
aux yeux de la divinitè, il ne ſeroit 
point capable ni de la ſervir, ni de la 

loriſier, ni de Phonorer , ni de l'of- 
Rae Cependant on nous rëpete ſans 
ceſſe que l' homme peut meriter ou de- 


mèriter de ſon Dieu, qu'il doit Paimer, 


le ſervir, lui rendre un culte & des hom- 
mages. L'on nous aſſure encore que 


cꝰeſt homme ſeut que la Divinite eur 
toujeurs en vue dans tous ſes travaux, 


que ci eſt pour lui qu'il a cré l' univers, 


o 
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a Oo NIE. 
Fordre de lagnature, que. C'eſt 
afin etre honore, cheri, glorific- 
homme qua; ce: Dien S eſt revélé. Ent 
fin, ſuivant les principes de la Religion 
des reuens,, 1 
tant de Soccuper de homme, de ce 

ver den terre, de ge vaſe d' argilie qu'il 
— 5 bien plus, cet homme eſt as- 
ſez, puiſſant pour influer ſur 
fur l-Blicice: ſur la gloire de ſen Dia 
il. depend de lui de le gontenter n de 


A 


Pirri 4 Merits ela, faveur;ou-fa! hair 


dis, plaiſir on ei 
— on de Pirriren - 
---Semer-vous bien, Madame, les co 
rradiions frappantes de tous £98 prin- 
cipes} qui. ſervenc, peanmgins,;de - 
ment à toute. Religion? En effet. il n 'en 
ft pot qui ne able ſur Pinfluen - 

1 Dieu ſur l homme & 
S Phomme, far ſon Dieu; nette eſpece 


que hon dẽprime tant c que Von Labern N 


tire ieee dire, toutes lese fois qu 
cn de ens —_— du, — 

ute ou 3 222 
—— à qui —— que Dieu 
ne * dont ou aſſure: que Dieu 
mag nul: beſoin pour fa felicité z da race 
humgine, e ſes yeux ſe trou- 
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ole duns la natufe⸗j elle devient neces- 
Teire Ala gldire de ſon Ortateur; Elle eſt 
Pobſet \unrqus de tous ſes ſoins Lehle a le 
4 je Hm du de" Paſte 
wile pesenmstirer: ift ver o 
Auer ſe ebfere. Deaßfes ces — 
Eomersetbires; le Dien de Puftvers 
Ia ſgaret de done Selldics neten pad 
ceemenit le pts third Ss tren? 
Noch de Wyens gef pectellemefe en pbſt 
— — des . qui dec 12 

"peniſes," Tewurs paroles; 

Sons, ür Herpes be ab, 6 
le trauten & Perteie Pur lle on 
de ens valontes ; pa fc — 4 
Jeing dH, pa 160 Ager An. 
St viehs amt rere ee ge Chris. 
e Ae Ja plus Fran- 
Ibn du neee — 
——— 35 
mes bien d'une K norme 15 
vues ren — wn we — 
Maree de dans 14 ule N tres 
Ys Dieu a erd6rdur ſa ploire; il ny 
en A Ace res- PE igniuſe Blerifent & 
—. hf” 1 „ Tandis que rout Je 
n'eſt o A delehagri 
ee A Feed be. 
gor l·rdre A aimte, 
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ide changer ſes diſpofitions inimuables? 

-.j Vous=eres, — doute, ſurpriſe de ces 
contradictions que Fon rencbnere des le 

premier pas de bexamen de la Religionz 
Joſe vous prédire que votre einbarras ne 
ee qu) augmémer. 2 meſure que vous 
iren en avant. Si vous ekaminez de 
ſang froid les idbes que nous preſente la 
revelation commune aux Juifs & aux 
Thretiens', c conrenue dans des livres 
que Von nomme Jack's , vous trauverer . 
que la Divinite qui parle efb toujours 1 
ei contradlictiom avec elle-meme;' qu'el- | 
le ſeiderruit de ſæs propres mains, qu'el- 
le eſt ä — ocehpèę a do faire 

N a fait; if-r6parer {oh propre 

duvrage, auquel elle ne pentidabord 

—— le degre de perfection qu'elle 4 
'voudroit y ttiouver Dieu nieſt jamais 
comment de ſes m s & ne pent, mal- 
-gre a toute puiſſance, amener le genre- 
humain au point qu'il deſire; _ li- 
vres qui contiorment la rev iqn ſur la- 
quelle le Ohriſtianiſme ſe fende, vous 
montreront parttout un Dieu bon qui 
com mt des mechancetes, un MDieuſttout- 
puiſſant dont des projets 6chougnt {ans 
ceſſe; un Dieu immwble:qut change 
perpetuellement de conduite & de ma- 
ximes; un Dieu prevoyant qui ſe trouve & 
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76 Deren, 
chaque inſtant pris au d&pourvu ; un Dieu 
ſage dont les — ne rèuſſiſſent ja- 
mais; un Dieu grand qui ne S occupe 
2 de minuties pueriles; un Dieu qui ſe 
uffit à lui- meme & qui pourtant eſt ja- 
loux; un Dieu fort qui eſt ſoupgon- 
neux, vindicatif & cruel; un Dieu juſte 
qui commet ou preſcrit les iniquites les 
plus atroces; en un mot un Dieu par- 
fait qui nous montre des imperfections & 


des vices propres à faire rougir les plus 


mechans des hommes. in 
Voila, Madame, le Dieu que la Re- 


: ligion vous ordonne d'aflorer en eſprit & 


en wvoritt; Je 9 . — 
ſaints que l'on 


Lettre Panalyſe des li 


vous fait regarder comme des oracles du 


ciel; je m'appergois que pour une pre- 
miere fois j'ai peut- tre trop longtems 
diſſertè 5 & je ne doute pas que dès 4 


preſent vous n'ayez: deja ſenti qu'un fys 
Tha fonde ſur __ baſe auſh 100 


que Feſt celle d'un Dieu que l'on eleve 


d'une main pour le ruiner de l'autre, ne 
peut avoir rien de certain & ne peut etre 


regard que comme un long tiſſu d' er- 
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| OUS avez vu „Madame, dans ma 
Lettre precedente-les: idees incoms  _* 
patibles & contradictoires que la Reli- A 
gion nous donne de la Divinitè. Vous "» 
-avez du vous appercevoir que la revela- 

tion quꝰ on nous montre comme un effet 
de fa bontè & de ſa tendreſſe pour le 

genre · humain n'eſt reellement qu une 

preuve d' injuſtice & de partialite, dont 

un Dieu inſinĩiment juſte & bon devroit | 
etre incapable; examinons-maintenant ſi | 
les idées que nous offrent les livres on ð ͤ © 
ſont - renfermes ſes oracles divins, ſe - 
ront plus raiſonnables, plus conſequen- | 


du. 

re- 

ms er 

a tes, plus conformes aux perfections di- 
y- vines; voyons ſi les faits que la Bible 
lide 
eve 
ne 
tre 


nous rapporte, ſi les regles qu'elle nous 4 
preſcrit au nom de Dieu lui- mème ſont 1 
vraiment dignes de ce Dieu, & portent | 


les caracteres d'une ſageſſe, d'une bonn 

er- * d'une puiſſance & d'une juſtice in- 1 
ee ooo ming 1 Saran 4 © I 

| Des hres inſpires remontent à Porigi-- 
Ine du monde. Moyſe, le Confident, 
I interprete, Wr de la Divinite, 
3 8 ä 7 e 


le monde qui manquoit à ſa gloire; pour 


elles que vous pouvez vous en former 
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nous rend, pour. ainſi dire, les temoing 
de la formation de Punivers; il nous ap- 
prend que 1'Eternel, ennuyt de ſon in- 
action, en ſortit un beau jour pour creer 


wet effet ii tire la matiere du nëant; un 
pur Eſprit produit une ſubſtance qui n'a 
nul rapport avec lui; quoique ce Dieu 
rempliſſe tout de ſon immenſité, il trou- 
ve encore le moyen d' y placer Vunivers 
& tous les corps matèriels qu'il renfer- 
me. Ce ſont du moins les idées que nos 
*Pheologiens veulent qu'on ſe forme de 
a ertation, ſi tant eſt qu'il ſoit poſſible 
de Fen faire des idees nettes & de con- 
cevoir comment un pur Eſprit peut pro- 


duire de la matiere. Mais cette diſcus- 


ion nous jetteroit dans des recherches 
-metaphyſiques que je dois vous epargner. 
I faffira de vous dire que vous pouvez 
vous conſoler de n'y rien comprendre, 
vũ que les penſeurs les plus profonds qui 
vous parleront de la création ou de l'é- 
auction du monde du ſein du meant”, 
nden ont point des idees plus prëciſos que 


vous-meme ;. pour peu, Madame, que 
vous vous 'donniez la peine de méditer, 
vous trouverez preſque toujours que nos 
«Dhk&ologiensy au lieu d'erpliquer les 
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& qui pat ſe 


corps: Upaque d 
ſent pour vous faire voir que 


_ AE U GENIE. 
choſes q n' nt fait quiinvenrer des mots 
propres à les rendre moins claires & 
confondire toutes les idebes naturelles. 

Je ne vous ennuierai nn tus par 


le detail faſlidieux des bevu nt eſt 
remplie la narration de -Moyſe que Pon 
veut nous afitioncer comme” dift6e par la 
Divinité; ſi on la lit avec un peu d'at- 
tentiom on y trouve à chaque pas des 
erreurs de phyſique & d' aſtronomie im- 
pardenables dans un atteur inſpire 518 
que l'on ctouveroit ridieules dans un hom- 
me qui nuroit le plus KgGiement étudie 
d contimiple la nature. Vous y tron- 


vez ple, la lumiere crete avant 
d que cet aſtre eſt viſible- 
ment la ſourte de la lumiere pour notre 
gidbe. Vous y trouve le ſoir & le 
"hatin"! &ablis avant la formation de ce 
meme Setuil dont la preſence ſeule pro- 
duft de feu dome Fabſente fait la nuib, 
ſes diffbrens aſpects conſti- 


— ow 8 W truu- 
ver que a Lune eſtpriſe pour un corps 
umi par lui- meme dc ſemblable au 


Soleiby tandis que cette Planerre eſt un 


pruntè ſa lumivte 
groſſieres fuffi- 
f la Divmite 
Jui s bſt réwele a Mopſe q ne ſavoit gas 


ui em 
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E quoi sen tenir ſur la nature qu'elle avoir 
Tiree du neant., & que vous etes plus 
inſtruite la- deſſus que ne l'etoit autre 
ois le Createur du monde lui-meme. 
Je n'ignore pas que nos Théologiens 
ont une reponſe toute prete à ces diffi- 
cultes qui ſemblent attaquer la ſcience 
divine, & mettre ſes connoiſſances fort 

au deſſous de celles des Galil&er, des 
Deſcartes, des 3 Ronny — jeu- 
nes gens qui ont à peine | pre- 
-mters  elemens de la phyſique: ils nous 
diront que Dieu pour ſe rendre intelli- 
gible aux Juiß ſauvages & groſſiers s eſt 
„ A — — — 
-langage faux correct du vulgaire. 
Cette ſolution — 2 paroit triomphante 4 
nos Docteuts & qu ils employent ſi ſou- 
vent, quand il s agit de juſtifier. la Bible 
d'ignorance & des expreſſions vulgaires 
dont elle ſe ſert, ne peut point nous en 
impoſer. Nous leur repliquerons; qu'un 
Dieu qui fait tout, & qui peut tout, 
vauroit pu rectiſier d'un ſeul mot les idees 
fauſſes du peuple qu'il vouloit eglairer, 
& le mettre à portee de connoitre la na- 
«ture des choſes plus parfaitement que 
ont fait les hommes les plus habiles 
qui ſont venus depuis. Si- — pretend 


zque/la- revelation. n'eſt point faite pour 
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rendre les hommes ſavans mais pour les 
rendre pieux , je dirai' que la revelation 
n'eſt point faire pour erablir des idées 
fauſſes, qu'il ſeroit indigne de Dieu 
d'emprunter le langage du penſonge ou 
de Vignorance 3 que la ſcience de la na- 
ture, loin de nuire à la piere, n'eſt, de 
Paveu des Theologiens , que plus propre 
2 montrer la grandeur de Dieu; que la 
Religion ſeroit inebranlable ſi elle Eroit 
conforme à la vraye ſcience ; que Pon 
n'auroit point d'objeftions 2 faire con- 
tre le r6cir de Moyſe & contre la phyſi- 
que de VEcriture Sainte, fi l'on n'y 
trouvoit rien qui ne fat continuellement 
confirmè par l'expèrience, l'aſtronomie 
& les demonſtrations de la geomerrie.: 
Soutenir le contraire, & dire que Dieu 
ſe plaĩt à confondre la ſcience des hom- 
mes & à la rendre inutile, c'eſt preten- = 
dre qu'il ſe plaĩt à nous rendre ignorans , 
à nous donner. le change & qu'il con- 


damne les progres de Veſprit humain 


dont nous devons pourtant le ſuppoſer 
Pauteur. Pretendre que Dieu a été obli- 


$f de ſe conformer dans VEcriture aw 


gage des hommes, c'eſt pretendre 


u'il n'a pas voulu communiquer 
e lumieres à ceux qu'il vouloit eclai- 


rer ou qu'il n'a pas pu les rendre ſus- 15 
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rer es 
- quoi s' en tenir ſur la nature qu'elle ayoit 
tirèe du neant., & que vous etes plus 
inſtruite là-deſſus que ne Veroit- autre- 
Fois- le Createur du monde lui-meme. 
Je n'ignore pas que nos Theologiens 
ont une reponſe toute prete à ces diff. 
.cultes qui ſemblent attaquer la ſcience 
divine, & mettre ſes connoiſſances fort 
au deſſous de celles des Galilee , de 
Deſcartes, des Newton & meme des jew 
nes gens qui ont a peine erudie les pie 
miers elemens de la phyſique: ils now 
diront que Dieu pour jd rendre  intell- 
gible aux Jui$ ſauvages & groſſiers Set 
-conforme à leurs idées informes, & at 
langage faux & peu correct du vulgare, 
Cette ſolution qui paroit triomphante 4 
nos Docteurs & qu' ils employent ſi ſou 
vent, quand il s'agit de juſtifier la Bibk 
d'ignorance & des expreſſions vulgare 
dont elle ſe ſert, ne peut point nous e 
impoſer. Nous leur répliquerons qu'w 
Dieu qui ſait tout, & qui peut tout, 
auroit pu rectifier d'un ſeul mot les ides 
fauſſes du peuple qu'il vouloit Eclairet, 
& le mettre à portee de connoitre la nt 
ture des choſes plus parfaitement qu 
n'ont fait les hommes les plus habile 
qui ſont venus depuis. Si Pon: pretend 
que la revelation. n'eſt point faite pou 
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rendre les hommes ſavans mais pour les 
rendre pieux, je dirai que la revelation 
neſt point faite pour etablir des idées 
fauſſes, qu'il ſeroit indigne de Dieu 
Vemprunter le langage du menſonge ou 
de l'ignorance; que la ſcience de la na- 
ture, loin de nuire à la piere, neſt, de 
Paveu des Theologiens , que plus propre 


woit 
plus 
tres 


dien 
lig. 
ence 


fort 


dea montrer la grandeur de Dieu; que la f 

jeu Religion ſeroit inebranlable ſi elle eroir 

pre: conforme à la vraye ſcience; que Fon 

nown'auroit point d' objections a faire con- { 
* tre le recit de Moyſe & contre la phyſi- 1 
ſe 4 


que de VEcriture Sainte, fi l'on n'y 


X al trouvoit rien qui ne fut continuellement 
zur n confirmè par Pexperience, Paſtronomie 
ate 4 


& les demonſtrations de la geometrrie. 


forW'Soutenir le contraire, & dire que Dieu 


Ribe e plait 4 confondre la ſcience des hom- 

za mes & à la rendre inutile , c'eft preten- = 
dre qu'il ſe plait à nous rendre ignorans , _ 
Ju WES nous donner le change & qu'il con- 1 
ou damne les progres de Veſprit humain - 
idee dont nous devons pourtant le ſuppoſer | 
ure Pauteur. Pretendre que Dieu a été obli- 
1 ge de ſe conformer dans PEcriture aw ' 


langage des hommes, c'eſt pretendre — i 
qu'il n'a pas voulu communiquer plus | 
de lumieres à ceux qu'il vouloit èclai- 
rer, ou qu'il n'a pas pu les rendre ſus- 


wile 
Eten 


pou 


wv 7 
hk. 
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ceptibles de comprendre le langige' ds 
la verite. C'eſt une obſervation qu'il 
ne faut point perdre de vue dans 1ex- 
men des livres reveles, dans. leſquels nous 
trouverons à chaque page que Dieu s'ex. 

rime d'une facon indigne de lui. Un 

Dieu tout-puiſſant', au Len de ſe degr> 
der, au lieu de s'abbaiſſer 2 parler le 
langage des ignorans, ne pouvoit-il pas 
les illuminer au point d'entendre un lan- 
gage plus vrai, plus noble, plus confor- 
me aux idees que l'on nous donne de | 
Divinitéè? Un maitre habile met peu-d- 
peu ſes Diſciples à portee d'entendre ce 
qu'il veut leur enſeigner; un Dieu doit 
etre en état de leur infuſer ſur le champ 
toute la ſcience qu'il a refolu de leur 
donner. 

Quoi qu'il en ſoit, ſuivant la Geneſe, 
Dieu apres avoir cree le monde produit 
Phomme du limon de la terre; cepen- 
dant on nous aſſure qu'il Va fait 2 ſor ima- 
ge. Mais quelle eſt l'image de Dieu! 
Comment l' homme qui eſt matériel, au 
moins en partie, peut- il repreſenter un 
pur Eſprit qui exclut toute matiere? 
Comment ſon ame ſi imparfaite peut- elle 
avoir ete formee ſur le modele d'une ame 
parfaite telle que nous devons ſuppoſer 
celle du createur de l' univers? Quelle 


preſente la Divinite, ſont toujours em- 


pruntes de Phomme ou d'un Monarque 
orgueilleux , & nous trouverons par-tout 
qu'au lien d'avoir fait Phomme 3 ſon 
image C'eſt toujours homme qui a fait 
ſon Dieu à la ſienne, qui lui a donne ſa 
fagon de penſer, ſes propres vertus, & 
encore plus; ſes propres vices. 

Mais enfin cet homme que la Divini- 
te vient de-creer pour ſa gloire remplira- 
t- il fidelement les vues de ſon auteur ? 
ce ſujet qu'il vient d'acquerir lui ſera-t- 
il obéiſſant, rendra-t-il hommage a fa 

uiſſance, executera - t- il ſes volontes? 
| ne fait rien de tout cela; a peine eſt- 
il cree que rebelle aux ordres de ſon ſou- 
verain il mange d'un fruit defendu que 
Dieu avoit place fur ſon chemin pour 
qu'il en fut tente ; par- là il attire la co- 
lere divine ſur lui - meme & ſur toute fa 

olterite; il aneantit ainſi tout d'un coup 
es grands projets du Tout-Puiſſant, qui, 
n' ayant fait l' homme que pour ſa gloire, 
eſt auſſitõt ſi choque de fa conduite qu'il 
auroit dũ prevoir , qu'il ſe trouve forct 
de changer de ſentimens à ſon égard, de 
devenir ſon ennemi, de le condamnet 
avec toute ſa race qui n'a point encore 
pu pecher, a des infirmites fans nombre, 


2 des calamires cruelles, à la mort, 2 
15* 


* — | 
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i- je! a des ſupplires que a mort elle- 
meme ne doit: pas terminer. Ainſi, le 
Dieu qui vouloſt- etre glor nenn Veſt 
oint 5:41 ne ſemble avoir icxee, homme 
que pour en etre offenſe. aſin de le pu- 


2130 313 miog 1119.1 2 778 
"Des cer recitfond&:fyr:1a;Biblec re- 
connoiſſeʒ - vau⸗ Madame 19:4 Dieu 
ni- ¶ tout: puiſſant dont des ordres, ſont tou- 
ra- jours accomplis &t dont tous les projets 
ir? ſbont néceſſaitement executes?:; Dans un 
t · Dieu qui tente qu qui permet qu eu ſoit 
. tenté, voyezr vous im. etre hignfaiſant & 
6? ¶ dincere?. Dans un; Dieu qui punit celui 
eſt · ¶ qu' ih a fait our laiſſè tenter, appercever- 
ou- I vous de l'equite f? Dans un Dieu qui 
que I étend ſa vengeance fur ceummëme qui 
our n' ont - point encore pegbè, remarquez: 
co- Ml vous quelque ambre de juſtice? Dans 
e i un Dieu qui s'irrite de ce qui à d né- 
oup ceſſairement arrivær pouvez - Vous ſup- 
qui, W poſer: de la prevayante;? Dans des ſup- 
ire, plices rigovreugndeſtines à venger ce 
u Dieu de ſes fables Creatures en ce mon- 
rei dect dans Pantre; pouvez vous apper⸗ 
de cevoir la moindre lueur de bont6? —_— 
aner C'eſt pourtant ſur cette hiſtoire ou 
core plutõt ſur: cette fable que ſe fonde tout 
bre, Pedifice de la Religion Chrétienne Si 
que le premier homme n eũt point desohèi, le 
ame J. 1 | 


111 N denfuire des Töfleim 
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eee weir point été l'oH et d 
eolere\ divine, & weit, point eu bes 
ſoim dun Riomprear; ff le Dieu qu 
ſuit tout, qui prevoir' tout „ qu 
rot: pelt empe ch prevn la ue 
dam , il n'eũt point ere néceſſaire 
ce Dieu Lit mum bn pro pre fl in 
nocent pour S appdiſer * — Le 
hommes pour leſqubls il avoit cr66 Vs 
hiversetHſent *6r61r0ufouns*, heureur 11h 
n'auroſeht famais encomw' ls disgrace dt 
u Divimte qui etigedit leurs homme 


ges! En un mov," 3 mme in; 
prudemmenti ma ar _ am": & fo 
Epouſe je- — n'eltz Poing, 


Eprotve- de miſeresl, Margins eũt jou 
fans in ion dn bonhenr éternel q 
Divi? jut àvoit 1 — de h c 
Provideaee' für fe Cftnrares-n'euſſen 
point et fifties? 271u'e 1p 115 Cf 6 


ſur des motions fi bisArres ſt l centrale 
A la: Aageſſe, Ala en, A as 
ce a5 - Ja Diems; Mage den 
cher les objets que la Bible mõus 0 
ſente pour en ſentir les inconfequences 
les ab traites, les cohtfadictions. Nu 
vopölls farts ceſfe un Dicu ſage qui f 
condbx en inſenſe ; gidefait fon” 5 


Pre Geräge pour enſuks Ro 
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ſe repent: de ce qu'il a fait, qui. agir 
comme: $11 n'avoit rien prevu , qui eſt 
forc6'de permettre ce que ſa toute-puis» 
fance ne ſauroit- empècher. Dans les 
Ecritures / revelees par ce Dieu, il ne 
paroit N ſe noircir lui-mème, 


ig ſe dégrader, à s'avilir aux yeux des 

hommes qu'il vouloit exciter à lui ren - 
Pu dre un culte & des hommages, 2 ren- 
5 OE rorſer ou confondre Feſprit de ceux qu'il 
ea. coir deſſein d'6clairer. | 


Ce qui vient d'ètre dit devroit deja 
ſuffire- pour detromper d'un livre qui 
ſemble plurot detruire la Divinite que 
renfermer des oracles diftes ou reveles 


ju par elle-meme 3 tout ce qui peut dé- 
12 couler de principes ſi deraiſonnables & fi 
gen faux ne peut @tre- viſiblement qu'un 


amis d'abſurdites. Cependant parcou- 
rons encore les principaux objets que 
et ouvrage divin nous montre à chaque 
inſtant. Paſſons done au Deluge les Li- 
tres Saints nous -apprennent qu'en dè- 
pit des volontes du Tout-Puiſſant le gen- 
re-humain entier déjà puni par des infir- 
nites, des accidens, par la mort, con- 
inue à fe livrer à la corruption la plus 
trarige ; Dieu s'irrite contre lui, iI ſe 


Les epent- d'avoir fait homme dont, ſans 
ute, il n'avoit point -prevu- la corrup- 


E 2 
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tion, & plutõt que de changer les mau 
vaiſes diſpoſitions de ſon cœur qu'il tient 
entre ſes mains, il opere le plus grand, 
le plus impoſſible des miracles, pour 
noyer à la fois tous les habitans de | 
terre, à Pexception N de quel. 
ques favoris qu'il deſtine a peupler le 
monde renouvellè d'une race choiſie qui 
ſe rendra plus agreable a Dieu. Le. Tout- 
Puiſſant rèuſſit- il dans ce nouveau pro- 
jet? Non, ſans doute; la race choiſie 
fauvee des emm du:deluge, ſur les dé. 
bris de la terre detruite, recommence 2 
offenſer le Souverain de la nature, $a 
bandonne à de nouveaux crimes, ſe livre 
à Vidolarrie, & oubliant les effers ſi - 
cens de la vengeance celeſte , ne fait que 
la provoquer par ſes forfaits. Afin d 
remedier, Dieu choiſit pour ſon favor 
Fidolatre Abraham; il fe decouvre à lui, 
i lui ordonne de renoncer au eulte de 
ſes Peres & d' embraſſer une Religion 
nouvelle; pour gage de ſon alliance avec 
lui, le ſouverain de la nature lni-preſcrit 
une cr monie douloureuſe, ridicule, bi- 
zarre à laquelle un Dieu ſenſe veut atu- 
cher ſes. faveurs. En conſëquence, l 

ſtèritè de cet homme choift doit jou! 
jamais de toutes ſortes d'avantages; ele 
ſera pour toujours l'objet de la tendreſſ 
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artiale du Tout -Puiſſant; elle ſera plus 
eureuſe que toutes les autres nations que 

le ciel va deformais dedaigner pour ne 
s'occuper que d'elle. ble 
Ces promeſſes ſi ſolemnelles n'empe- 
chent point la race d' Abraham de deve- 
nir l'eſclave d'une nation proſcrite & dé- 
teſtèe par I'Eternel : ſes chers amis eprou- 
vent les traitemens les plus durs de la part 
des Egyptiens 4 mais Dieu qui n'avoit 
pu les garantir du malheur on ils erotent 
tombes., leur ſuſcite un Liberateur ou 
un chef qui opere les miracles les plus 
eclatans afin de les en tirer. A la voix 
de Moyſe, toute la nature eſt renverſèe; 
Dieu qui ſe ſert de lui pour declarer ſes 
volontes , Dieu qui. peut creer le monde 
& le replonger, dans le neant ne peut 
pourtant parvenir a flèchir Pharaon; len- 
tetement . de ce Prince fait dix fois 
echouer la toute - ꝓuiſſance divine dont 
Moyſe eſt le :depoſitaire. * Après avoir 
tente vainement de toucher un Monar- 
que que Dieu ſe plait à endurcir, Dieu 
eſt oblige de ſauver ſon peuple par les 
voyes les plus communes; il lui dit de 
vFenfuir , après lui avoir préalablement 
conſeillè de voler les Egyptiens: ceux- ei 
Balve voleurs fugitifs, mais 
eu qui protege. ces voleurs ordonne A 


; 
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la mer d' engloutir des miſerables qui ont 
la 'temerite de courir apres leur bien. 

La Divinite va, ſans doute, avoir lieu 
d' etre bien contente du peuple qu'elle 


vient de delivrer par un ſi grand nombre 


de miracles.” Helas ! ni Moyſe ni le Tout: 
Puiſſant ne peuvent venir à bout de ſon 
entètement pour les faux Dieux du pays 
on ce peuple a été fi malheureux; ill les 
prefere au Dieu qui vient de le ſauver; 
toutes les merveilles que PEternel opere 


chaque jour en faveur d' Iſraèl ne peu 


vent vaincre ſon ' opiniatrere plus mers 
veilleuſe & plus inconcevable que les 
miracles les plus grands. Ces merveilles 
que Pon nous cite aujourd'hui comme des 
preuves conyaincantes de la Miſſion di- 
vine de Moyſe, de'Vaveu de ce meme 
Moyſe qui nous les a tranſmiſes lui-meme, 


furent incapables de convaincre le peu- 


ple qui en fut tèẽmoin, & ne purent at 
moins jamais produire les bons effets que 
Dieu $'&toir propoſè en les opèrant. 

L'incrédulſté , Vobſtination , la cor- 
ruption conſtante du peuple Juif ſont, 
Madame, les preuves les plus convain- 
cantes de la fauſſete des miracles de 


Moyſe & de tous ceux de ſes Succes 


ſeurs à qui PEcriture Sainte attribye 


comme à lui un pouvoir ſurnaturel. 8 


— 
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ron pretend malgrè cela quo res miracles 
ht conſtatès, au qnoins ſera>r-on , force 
de convenir, d après la Bible meme, 
gqu'ils ont ᷑te. très· inutiles, que la toute - 


dans tous fes deſſeins; qu'elle n'a jamais 
pu faire des Hébreux un peuple ſoumis 


Les elirs. ol il eee 

Nous voyons pourtant Dieu Sobſtiner 
continuellement à rendre ce peuple digne 
de lui ; il ne lec perd point un ſeul: inſtant 
de vue; il lui immole des nations entie- 


la trahiſon, le meurtre, l' uſurpation; en 
un mot, il lui permet tout ce qui peut 
le conduire à ſes fins ; il lui envoye en 
tout tems des Chefs, des Prophꝭtes, des 
Hommes merveilleux qui s' efforcent en 
yain de le ramener à fon devoir. Tou- 
te Phiſtoire de Hancien Teſtament ne 


nous montre que les vains efforts de Dien 


pour vaincre la dureté de fon peuple; il 
employe pour: oela les bienfaits, les mi- 
meles, la rigueur; tantöt il dui livre les 
nations qu'il lui ordonne de hair, de pil- 
ler & d' exterminer; tantòt il- permet à 
ces memes nations d' exercer ſur ſes fa- 
voris les plus grandes cruautes;- il. les li- 
vie aux mains de leurs ennemis, qui ſont 
pourtant les ennemis 4; Dieu lui-mẽme; 
E 4 


puiſſance divihel a con ſtamment & chouèé 


tes, il lui permer la rapine, la violence, 
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desridolarres.:deviennent' les maitres de 
Juifs, ils leur font éprouver les inſultes, 
les mèpris, les rigueurs les plus inouies, 
ils les forcent quelquefois a ſacrifier au 
idoles & a violer la loi de leur Dieu. IA 
race d' Abraham devient la proye des im: 
pies; les Aſſyriens, les Perſes, les Grealiſ 
& les Romains lui font ſucceſſivemen 
Eprouver les traitemens les plus cruels & 
les outrages les plus ſanglans; Dieu ſouſ 
fre que ſon Temple ſoit polluè pour pu 
V ¶ ir 

, Enfin; pour terminer les peines de 
ſon peuple cheri , le pur Eſprit qui a er 
Pumvers envoye ſon propre fils. II I's 
voit, dit-on, fait annoncer d' avance pat 
ſes Prophꝭtes, quoique d'une fagon tres 
propre à empècher qu'on ne put le 
connoitre lorſqu'il devoit arriver. 
Fils de Dieu ſe fait homme par bonte 
pour les Juifs qu'il venoit eclairer, del 
vrer & rendre les plus heureux des mor 
tels. Revetu de la toute puiſſance dr 
vine il opere les miracles; les plus Eton 
nans qui cependant ne convainquent poi 
les Juifs; il peut tout, excepté de le 
perſuader, & malgrè tous ſes miracles 
au lieu de les convertir & de les del 
vrer, il eſt lui- mème force de ſubir u 
| ſupplice infamant & de perdre la N 
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comme un vil malfaiteur. Dieu eſt con- 
damne à la mort par ceux meme qu'il 
venoit ſauver. L'Eternel endurcit & 
aveugle ceux à qui il envoyoit ſon pro- 
re fils; il n'a point prevu que ce fils 


eroit rejettè; que dis- je! il a pris des 


meſures pour qu'on ne le connũt pas & 
pour que ſon peuple cheri ne pur tirer 
aucun fruit de la venue du Meſſie; en 
= * la "ne ſemble ag donne 
es plus - wa oins pour que ſes projets 
fi favorables aux Ju puſſent as "1" 
antis & fuſſent rendus infructueux. ' 

Quand on ſe recrie ſur une conduite fi 
etrange & ſi peu digne de la Divinite, 
on nous dit qu'il falloit que tout ſe paſsat 
de la forte pour accomplir des Propheties 


qui avoient annoncè que le Meſſie ſeroit 


méconnu, rejette & conduit à la mort. 
Mais pourquoi le Dieu qui ſait tout & 
qui prevoyoit le ſort de ſon cher fils, for- 


ma- t-il le projet de l' envoyer aux Juifs, 


2 qui il devoit ſavoir que fa miſſion ſe- 
rolt inutile ? N'etoit-il pas plus fimple 
de ne le point faire annoncer & de ne le 
point envoyer? N'eut-il pas été plus 
conforme à la toute-puiſſance divine de 
S'epargner tant de miracles, tant de Pro- 
phèties, tant de travaux en pure perte, 
tant de colere & 13 de ſouffrances 2 
Ey | 
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rs! 
ſon propre fils, en rendant tout d'un 
coup Veſpece humaine telle q on la vou- 
r 
On nous dira qu'il falloit une victimeè 
2 la Divinits; que pour reparer la faute 
du premier homme, il ne falloit pas 
moins que la mort d'un autre Dieu; que 
le ſeul Dieu de Punivers ne pouvoit &tre 
appaiſe que par le ſang de Dieu ſon fils. 
Je repondrai d'abord que Dieu n'avoit 
qu'à ne pas permettre que le premier 
homme fit une faute; que par 1A il ſe ſe- 
roit Epargne bien des chagrins & des 
peines, & qu'il auroit ſauvè la vie a ſon 
cher fils. Je repondrai que l'homme na 
pu offenſer Dieu que par ce que Dieu Ia 
permis ou voulu; ſans examiner com- 
ment il eſt poſſible que Dieu ait un fils, 
qui, étant Dieu comme lui, puiſſe etre 
ſujet à la mort, je repondrai. qu'il eſt 
impoſſible de voir une faute fi grave dans 
le peche de la pomme, & que Pon ne 
peut guere trouver de proportion entre 
PFinjure faite a la Divinite par une pom- 
me mangee & la mort de ſon fils. | 

Je ſcai bien qu'on me dira que tout 
cela ſont des myſteres; mais je rëplique- 
rai à mon tour que les myſteres ſont des 
mots impoſans., imagin&s par des hom- 
mes qui ne ſavent plus ſe tirer du laby- 


n WM rinthe od leurs faux raifonnemens & eum 
principes inſenſẽs les ont une fois en- 


OUs 
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"me Quoi qu'il en ſoit, hon aſſure que le 
ute Meſſie ou le Liberateur des Juifs avoit 


pas eté clairement prèdit & defigne- par les 
que Prophéties contenues dans Pancien Tes- 
tre tament. Dans ce cas je demanderai, 
pourquoi les Juifs ont- ils mèconnu cet 
-ojt homme merveilleux, ce Dieu que Dieu 
nier leur envoyoit ? On me répondra que 
ſe> raveuglement des Juifs a été lui-mème 
des prédit & que divers Infpires avoient an- 
ſon noncé la mort du fils de Dieu. Sur- 
ma quoi je repliquerai qu'un Dieu ſenſe 
174 Wn cut point du l envoyer; qu'un Dieu 
\m- tout- puiſſant eũt pu choiſir des moyen 
fils, plus efficaces & plus ſürs pour ramener 
tre ſon peuple dans la voye qu'il vouloit lui 
eſt racer; s'il ne vouloit pas convertir & 
lans Ndelivrer les Juifs, il 6toir très-inutile de 
ne leur envoyer ſon fils & d'expoſer celui- 
atre Nei à une mort aſſurèe & prevue. a 
— On ne manquera pas de me repondre 
que la patience divine fur à la fin laſſee 
des excès du peuple Juif; que le Dieu 
immuable qui avoit jure une allianceeter- 
nelle avec la race d' Abraham voulut 
enfin rompre le traite qu'il avoit pour- 
ant ure devoir durer toujours. On 
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pretendra que ce Dieu avoit reſolu de 
zejerter la nation. Hebraique pour adop- 
ter les Gentils , hais & mepriſes par lu 
durant pres de quatre mille ans. Je re. 
pondrai que ces diſcours ſont peu confor- 
mes aux idees que l'on doit avoir d'un 
Dieu qui ne change point, dont la mi. 
ſericorde eſt infinie, dont la bonte ef 
inépuiſable. Je dirai que dans ce cas |: 
Meſſie annonce par les Propheres Juiß 
Etoit deſtinẽ aux Juifs, devoit etre leu 
Liberateur & non le deſtructeur de leut 
nation, de leur culte, de leur Religion 
S'il eſt poſſible de demeler quelque cho- 
ſe dans les oracles obſcurs , .equivoques, 
Enigmatiques, ſymboliques des Prophe- 
tes de Judee que nous trouvons dans | 
Bible; s'il y a moyen de deviner les lo- 
gogryphes indéchiffrables que l'on a de- 
cores du nom pompeux de Propheties, 
nous y verrons toujours que les Inſpires, 
quand ils ſont de belle humeur, promet- 
tent aux Juifs un Reparateur des torts, 
un Reſtaurateur du Royaume de Juda 
E&c non un deſtructeur de la Religion dt 
Moyſe. Si c'eſt pour les Gentils qu 
le Meſſie devoit venir, il n'eſt plus . 
Meſſie promis aux Juifs & annonce pit 
leurs Prophètes: Si Jeſus eſt le Meſſt 
des Juifs il wa pu ètre le deſtructeur 
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leur nation. Si on me dit que Jeſus a 
dit lui-meme qu'il eſt venu pour accom- 
lir & non pour abolir la loi de Moyſe;z 
je „ les Chrètiens ne 
ſuivent plus la loi des Juiſ? 
Ainſi, de quelque fagon qu'on l'envi- 
ſage, Jeſus-Chriſt ne peut ètre celui qu'on 
predit les Prophętes, puiſqu'il eſt vi- 
dent qu'il n'eſt venu que pour anëantii 
la Religion des Heébreux, qui, quoique. 
inſtituèe par Dieu lui-meme, eroit pours 


tant devenue deſagreable a ſes yeux. Si 


ce Dieu inconſtant, fatigue du culte des 
Juifs, ſe fat enfin repenti de ſon injirſti4 
ce pour les Gentils, c*'etoit* a eux qu'il 
eüt du envoyer ſon fils; il ett au moins 
par 1a Epargne a ſes anciens amis un af+ 
freux deicide, qu'il les forga de commety 
tre, faute de pouvoir connoitre le Dieu 
qui leur etgit-envoye. Au reſte, il ᷑toit 
bien pardonnable aux Juifs de ne point voir 
le Mefſie-qu/ils attendoient dans un Arti- 
fan de Galilèe qui n' avoit aucuns des ca- 
racteres annonces par les Propheres, & 
du vivant duquel ſes concitoyens nei fu- 
rent ni heureux ni déliyr es. 
II faiſoit , dira-t- on „ des miracles it 
pperiſſoit, e malades „ il redreſſoit; leg 
boiteux, il rendoit la vue aux aveugles, 
il refſuſcitoit des morts, enfin il s' eſt res- 5 
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ſuſeité lui mme. A la bonne heurey 
mais il a viſiblement echoue dans le ſeu 
miracle pour lequel il eroit deſcendu fur 
lalterre; il n'a jamais pu ni perſuader ni 
convertir les Juifs qui ont vu les mer. 
veilles qu'il operdit chaque jour; malgrt 
ces merveilles ils ont fait mettre igno- 
minieuſement en croix; il n'4 pu malgrt 
ſon pouvoir tout divin ſe ſouſtraire au 
trépas ; il a voulu mourir pour que les 
Juifs7 fuſſent coupables, pour avoir le 
plaiſir de reſſuſciter le troiſieme jour; 
afin de confondre ainſi l'ingratitude & 
Popintarrete de ſes concitoyens. Qu'en 
eſt· il rẽſultè? Ces concitoyens ſe ſont -in 
| rendus à ce grand miracle & Pont-ils ens 

fin — ÞIallenieri ils ne Pont 

oint vu; le fils de Dieu ſecrettement res- 

Here ne s' eſt montrè qu'à ſes adherens; 
eu ſeuls ſoutiennent avoir converſe” avec 
lui; eux ſeuls nous ont tranſmis ſa vie & 
ſes miracles, & l'on veut qu'un témoi- 

age ſi ſuſpect nous convainque de la di- 
vint® de ſa miſſion au bout de dix-huit 
Hecles, tandis que les Juifs ſes content» 

orains n' ont point 66 'convaiticus. © 

On nous ond à cela que pluſieun 
Juifs ſe ſont convertis à Jeſus ? Chriſt 
quiapres fa mort ils en ont converti beau- 
coup d'autres; que les -temoitis de 
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vie & des miracles: du fils de Dien ont 
(cells leur remoignage de leur propre 
ſang; que l'on ne meurt point pour at- 
teſter des menſonges; que par un effet 
viſible de la puiſſance divine une grande 
partie de la terre eſt devenue Chrètienne, 
& perſiſte jufqu'a ce jour dans cette Re- 
ligion divine. 5109! 9! 11-5" g 

Dans tout cela je ne vois point de mi-; 
racle; je n'y vois que des choſes tres» 


conformes A la marche ordinaire de Pegs 


prit humain. Un impoſteur adroit, un 
charlatan habile peut aiſèment trouver 
quelques -adherens: dans une populace 


groſſiere, ignorante, ſuperſtitieuſe; ces 


adherens entraines par ſes conſeils ou ſe- 
duits par ſes promeſſes conſentent à quit: 
ter une vie penible & laborieuſe pour 
ſuivre un homme qui leur fait entendre 
qu'il les fera ptcheurs d hommes, C eſt- 
dire, qu'il les: fera ſubſiſter par les res- 
fources de ſon art aux dèpens de la mul- 
titude toujours credules. Le Charlatan 


à Paide de ſes remedes peut opèrer des 
uſes 2 des 


eures qui, ſemblent merveilleuſes 
ſpectateurs ignorans; ces imbecilles ſur 
le champ voyent en lui un Homme: ſurs 
naturel dem il adopte hit: meme eet : 
te idẽe, & donſirme ſes de vHots dans la 
haute opiniem / qu ils ont congue de luis 


1 a dit 
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fuſvits lui mme. A la bonne heure 
mais il a viſiblement echoue dans le ſei 
miracle pour lequel il eroit'defcendu fur 
la'terre;- il n'a jamais pu ni perfnader ni 
convertir les Juifs = ont vu les mer. 
veilles qu'il operdit chaque jour; malgrs 
ces merveilles ils Vont' fait mettre igno- 
minieuſement en croix; il n'a pu mi 
ſon pouvoir tout divin ſe ſouſtraire au 
trepas'; il a voulu 'mourir pour que les 
Juifs fuſſent coupables, pour avoir le 
plaiſir de reſſuſciter le troiſieme jour; 
afin de confondre ainſi Vingratitude & 
Popiniatrete de ſes concitoyens. Qu'en 
eſt· i rẽſultẽ? Ces concitoyens ſe ſont · il 
rendus à ce ond miracle & Pont-ils ens 
fin reconnu? Nellement 3 ils ne Pont 
oint vu; le fils de Dieu ſecrettement res- 
Here ne Feſt montrè qu'à ſes adherers; 
eu ſeuls ſoutiennent avoir converſe” avec 
hui; eux ſeuls nous ont tranſmis fa vie & 
ſes miracles, & l'on veut qu un témoi- 
grage ſi ſuſpect nous convainque de la di- 
vmit& de {a miſſion au bout dé dix- huit 
Hecles, tandis que les Juifs ſes eontem- 
orains n' ont point 6te convaineus. 
On nous repond' à cela que pluſieun 
Juifs ſe ſunt convertis à Jeſus - Chriſt 
qu après fa mort ils en ont cbnverti beau- 
coup d'autres; que les -temoins de l 
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vie & des miraeles du fils de Dien ont 
ſcelle leur remoignage de leur propre 
ſang; que l'on ne meurt point pour at- 
teſter des menſonges; que par un effet 
viſible de la puiſſance divine une grande 
partie de la terre eſt devenue Chrerttenne, 
& perſiſte juſqu'a ce jour dans cette Re- 
ligion divine. Tino! 2: 0 gg 

Dans tout cela je ne vois point de mi ; 
racle; je n'y vois que des choſes très- 


prit humain. Un impoſteur adroit, un 
charlatan habile peut aiſèment trouver 
quelques -adherens: dans une populace 


adherens entraines par ſes conſeils ou ſe- 
duits par ſes promeſſes conſentent à quit: 
ter une vie penible & laborieuſe pour 
ens: ſuivre un homme qui leur fait entendre 
ver qu'il les fern ptcbeurs d hommes, O eſt a 
e& dite, qu'il des- fera ſubſiſter par les res, 
noi: urces de ſon art aux dépens de la mul 
%  fitude toujours, crödule. Le Charlatan 


n Paide de ſes remedes peut opërer des 
huit in 5 2 


eures qui, ſemblent -mery 

ſpectateurs ignorans; ces imbècilles ſur 
le champ voyent en lui un Homme: ſurs 
naturel & div in il adopte hi meme cet 
te idee, & donſirme ſes de vots dans la 
haute opinion / qu ils ont congue de luis 


conformes a la marche ordinaire de l'es - 


groſſiere, ignorante, ſuperſtitieuſe; ces 
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A ge bent intsreſſe à Ventretenir" dan fa 
ſectateurs, dont il trouve le ſecret d'al- 
himer Penthouſiaſme. Pour cet effet no- 
tre Empyrique ſe: fait Prédicateur; i 
parle par enigmes ,' par ſentences obſcu- 
res, en paraboles, à une multitude qui 
admire toujours ce qu'elle ne comprend 
pas. Pour ſe rendre plus agrèable au peu- 
ple, il déclame devant des miſérables & 
des ſots contre les Riches ; les Grands, 
les Savans & ſurtout contre les Pretres, 
qui furent de tout tems avares; impé- 
rieux , peu charitables & onëreux au 
peuple. Si ſes diſcours ſont regus avec 
empreſſement par le vulgaire, toujours 
chagrin, envieux & jaloux; ils deplais 
ſent à tous ceux qui ſe voyent les objets 
des invectives & des ſatires dw Prèdica· 
geur populaire. En conſequence ils lu 
ei veulent, ils lui tendent des pieges, ib 
cherchent à le ſurprendre en faute afin 
de le demaſquer-une bonne fois & de ſe 
venger de lul. Celui-ci, à force d'im- 
poſture, leur prere enfin le flanc; à for- 
ce de miracles ou de preſtiges, ib ſe d- 
cele à la fin; pour lors on le ſaiſit, on 
le punit, & il ne lui reſte pour adhé- 
rens que quelques idiots que rien ne peu 
derromper; que des partiſans accoutu- 
mès par lui à mener une vie faincantey 
» * que 


que des fripons adroits qui veulent con- 
tinuer à en impoſer au public par des 
preſtiges ſemblables à ceux de leur an- 
cien Maitre, par des harangues obſcu- 
res, dècouſues, embrouillees & fanati- 
ques, par des declamations contre les 
Magiſtrats & les Pretres z ceux- ci qui 
ont le pouvoir en main finiſſent par les 
perſecuter , par les empriſonner , les 
fouetter, les chatier, les ſupplicier. Des 
vagabonds, accoutumes a la miſere, ſou- 
tiennent toures ces traverſes avec une fer- 
metẽ que Von rencontre aſſez ſouvent 
dans beaucoup de malfaiteurs ; dans quel- 
ques-uns le courage ſe. trouve fortifie 
par la chaleur du fanatiſme. Cette fer- 
metè ſurprend, emeut, attendrit, irrite 
les ſpectateurs contre ceux qui tourmen- 
tent des hommes que leur conſtance fait 
regarder comme des innocens qui pour- 
rolent avoir raiſon & pour qui la pitié 
d'ailleurs intereſſe. C'eſt ainſi que Ven- 
thouſiaſme ſe propage & que la perſecu- 
tion augmente toujours le nombre des 
partiſans de ceux que Pon voit perſe- 
cuter, | 

Je vous laiſſe, Madame, le ſoin d'ap- 
pliquer Vhiſtoire de notre Charlatan & 
de ſes adherens au Fondateur, aux Apöô- 
tres & aux Martyrs de la Religion 
Tome J. | F | 
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Chretierne. Avec quelque art qu 
Etè faite la vie de J brit, pi 
ne tenons que de {es Apotres ou de leun 
Diſciples, elle fournit fuffiſamment de 
quoi fonder nos conjectures. Je vou 
obſerve ſeulement que la nation des Juiß 
Etoit renommee par ſa credulirez que les 
compagnons de jeſus frrrent choiſts dam 
la lie du peuple; que jeſus momra tou- 
jours de la preference à la populace dont 
il voulnt , ſans donrte , fe faire un rem- 
part contre les Pretres 3. & qu*enfin Jt 
ſus fut arrere à la faite du plus &charant 
de ſes miracles, & nous le voyons mis 
Ai mort 1mmediatement apres la refur 
rection de Lazare qui, d'apres le Tecit 
meme. de. 1 porte les .caratte: 
res les plus evidens de 1a frande pont 
tous ceux qui voudront Pexammer Ya 
Je Seeks Madame, que ce que je vien 
de vous dire ſuffit pour vous faire fent! 
Vopinton que vdus devez prendre di 
Fondatenr du Chriſtianifſme & de fe 
premiers Secqateursz ceax=ci ont Cre d 
des dupes ou des fanatiques qui ſe off 
laiſſes ſeduire par des preſtiges & des di- 
edurs confòrmes à leurs defirs Gu par d 
impoſteurs adroits qui ont fon ett 
profit les fourberies de lèur 'ancien mf 
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tre, qu'ils ont fait habilement fevivre, 
alin d*erablir une Religion qui 1es a fat 
ſubſiſter eux-memes aux depens des Fru 
es & qui maintient encore aujdurd' Hui 
ns Pabondance ceux que nous paybns 
richement pour nous tranfmettre de pere 
en fils les fables, les viſions & les mer- 
veilles dont la Judee fut le berceau. La 
propagation de la foi Chretienhe & la 
conſtance des Martyrs n'ont rien de ſur- 
prenant , le peuple court après tous 
ceux qui lui font voir des merveilles, il 
recoit ſans raiſonner tout ce qu'il leur 
ply de debiter, il tranſmet a ſes enfans 
es contes qu'il a entendu rapporter, & 
peu à peu ſes opinions entrainent les 
Souverains, les Grands & m&me les Sa- 
vans. $721 = 

Quant aux Martyrs, leur conſtance n'a 
rien de ſurnaturel. Les premiers Chre- 
tiens, ainſi que tous les novateurs, fu- 
rent 'traites par les Juifs & les Payens 
en perturbateurs du repos public. Deja 
ſuffiſamment -enivres du fanatiſme que 
leur Religion inſpiroit; perſuades que 
Dieu ſe renoit prèt à les couronner & 
4 les recevoir dans ſes demeures 'cternel- 
les; en un mot, voyant les cieux ou- 
verts & convaincus d'ailleurs que le mon- 
de alloit finir, il n'eſt pas farprenant 
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quite euſſent le courage de braver les 
upplices, de les endurer avec conſtance 
& de mepriſer la mort. A ces motifs, 
fondes ſur leurs opinions religieuſes , il 
gen joignoit encore bien d'autres qui 
ſont toujours de nature a operer forte- 
ment ſur Veſprit des hommes. Ceur 
qui comme Chretiens ſe trouvoient em- 
priſonnes & maltraites pour la foi, & 
tolent viſites, conſoles, encourages, ho- 
nores, combles de biens par leurs freres, 
2 leur prodiguolent leurs ſoins & leur 
ecours pendant leur detention , & qui 
leur rendoient une eſpece de culte apres 
leur mort. Ceux au contraire qui mon- 
troient de la faibleſſe etoient honnis, 
mepriſes., deteſtes , & quand ils mat 
quolent du repentir on les forgoit de ſi- 
bir une penitence rigoureuſe qui duroit 
auſſi longtems que leur vie. Ainſi Is 
motifs les plus puiſſans ſe reuniſſoient 
pour inſpirer du courage aux Martyrs, 
& ce courage n'a rien de plus ſurnature 
que celui qui nous determine tous Ie 
jours à braver les dangers les plus er: 
dens par la crainte de ſe deshonorer aut 
yeux de nos concitoyens; une lachete 
nous expoſeroit i Vinfamie pour le rel! 
de nos jours. Il n'y a rien de miracu 
leux dans la conſtance d'un homme! 


—— 
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qui d'un core Pon montre le bonheur 
bternel & les plus grands honneurs, & 


ne, du mèépris & de regrets durables. 
Vous voyez donc, Madame, que rien 
n'eſt plus facile que de renverſer les preu- 
ves par leſquelles les Docteurs Chreriens 
erabliſſent la revelation qu'ils trouvent fi 
bien appuyée. Les Miracles, les Mar- 
tyrs, les Prophẽties ne prouvent rien. Tou- 
tes les merveilles rapportees dans l' an- 


etoient veritables , ne prouveroient pas 
la toute · puiſſance divine, mais au con- 
traire l'impuiſſance dans laquelle la Di- 
vinite ſe ſeroit continuellement trouve 
de convainere les hommes des verites 
qu'elle vouloit leur annoncer. D'un au- 
tre cote, en ſuppoſant que ces miracles 
euſſent produit tout l'effet que Dieu 
pouvoit en attendre, nous ne pouvons 
plus les croire que ſur la tradition & les 
recits des autres, qui ſont ſouvent ſus- 
pects, fautifs, exageres. Les miracles 
de Moyſe ne nous ſont atteft6s que par 
Moyſe, ou par des Ecrivains Hébreux, 
intereſſes 2 les faire croire au peuple 
qu'ils vouloient- gouverner. - Les Mira- 
cles de Jeſus ne nous ſont atteſtés que 
par ſes Diſciples qui cherchoient à fe 
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qui de l'autre ſe voir menace de la hai- 
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faire des adherens en racontant à un pay 
ple credule des prodiges dont ils pré. 
-tendotent avoir été les temoins , on 
que peut · ètre quelques uns d' entre eur 
croyoient avoir vu rteeltement. Tous 
ceux qui trompent les hommes ne ſont 
pas toujours des fourbes, fouvent ik 
ſont trompes par des dupes de bonne 
foi. D'ailleurs je crois vous avoir ſuff- 
ſamment prouvè que les Miracles repu- 
gnent à Peffence d'un Dieu qui eſt im. 
muable, ainſi qu'a ſa ſageſſe qui ne lui 
ermettroit point de rien changer aux 
| ſages qu'il a lui-meme etabhes. En- 
fin les Miracles font inutiles puiſqu 
ceux que Pecriture nous raconte n'ont 
pas produit les effets que Dieu 8'etoit 
propoſe. 1 :5 08 
La preuve de la Religion Chretienne 
tirèe des Propheties weſt pas mieux fon 
dee. Quiconque examinera fans prèveꝶ 
tion ces prerendus oracles divins n'y trow 
vera jamais qu'un jargon ambigu , inin- 
telligible , abſurde, decoufu , entière- 
ment indigne d'un Dieu qui auroit k 
deſſein de montrer ſa préfeience & Mins- 
truire ſon peuple de Pavenir. II rexis 
te pas dans toute PEcriture Sainte une 
ſeule Propherie ,afſez: preciſe pour ere 
litteralement appliquce- q Jeſus - Chriſ. 


* 
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Pour vous conyaincre, de cette verite de- 
mandez aux plus ſavans de nos Docteurs 
quelles ſont ces Propheries formelles 
dans leſquelles ils ont le bonheur de de- 
couvrir le Meſſie; vous verrez que ce 
n'eſt qu'a Vaide d explicat ions forcees, 
de figures, de paraboles , de ſens myſli- 
ques qu*ils viendront Ars d'y trouver 
quelque choſe de ſenſè & de les appli- 
quer au Dieu fait homme qu'il nous 
font adorer. Il ſembleroit que la Divi- 
nite n'a fait des prèdictions que pour 
qu'on ne put y rien comprendre. Dans 
ces oracles equivoques dont il eſt im- 
ſque poſhble de penetrer le fens nous ne trou- 
ont vons que le unge de l'yvreſſe, du fa- 
6roit i natiſme & du de 


lire. Lorſqu'on croit 
u entrevoir quelque choſe d'intelligible, 
enne it eſt aiſe de s appercevoir que les Pro- 
fon: phetes ont voulu parler d'&venemens ar- 
veg. ves de leur tems ou de perſonnages 
qui les avotent precedes. C'eſt ainſi que 
nos Dogteurs appliquent gratuitement 
au Chriſt des Propheties ou plutor des 
relations faites après coup ſur David, 
ſur Salomon, fur Cyrus &c. L'on croit 
voir annoncer le chatiment du peuple 
Juif dans des recits odi il n'eſt 6videm- 
ment queſt ion que de la captivitè de Ba- 
by lone; dans cet * bien ante- 

4 | 
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rieur a Jeſus-Chriſt', on &imagine trou- 
ver la prediction de la diſperſion des 


Juifs, que l'on ſuppoſe une punition vi- 


| ſible de leur Deicide, & que Fon vou- 


droit faire paſſer aujourd'hui pour une 
preuve indubitable de la verite du Chris- 
tianiſme. . 

Il n'eſt donc point étonnant que les 
Juits anciens & modernes n'ayent point 
vu dans les Prophetes ce que nos Doc- 
teurs nous y montrent, ou s'imaginent 
y voir eux-memes. Jeſus lui-mème n'a 
pas Ete plus heureux que ſes predeces- 
ſeurs dans ſes prediftions. Dans PEvan- 
gile il annonce a ſes Diſciples de la fa- 
con la plus formelle la deſtruction du 
monde & le jugement dernier, comme 
des evenemens tres-prochains & qui de- 
voient arriver avant que la generation 
qui ſubſiſtoĩt alors fut paſſee. Cepen- 
dant le monde dure encore & ne paroit 
nullement en danger de finir. Il eſt vrai 
que nos Docteurs pretendent que dans 
la prèdiction de Jeſus-Chriſt il s'agit de 
la ruine de Jeruſalem par Veſpaſien & 
Titus; mais il n'y a que des perſonnes 
qui n'ont point lu l' Evangile qui puis- 
{ent prendre le change là-deſſus, ou ſe 
payer de cette defaite. Au reſte, en 
Padoptant, il faudra du moins convent! 
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que le fils de Dieu lui-mEme n'a point 
ſcu prophetiſer plus clairement que ſes 
obſcurs predeceſſeurs. | g 
En effet a chaque page des livres ſa- 
erẽs que Von aſſure inſpires par Dieu 
meme, ce Dieu ne ſemble ſe reveler que 
pour mieux ſe cacher; il ne parle que 
pour n' tre point entendu; il n' annonce 
des oracles que pour qu'on ne puiſſe ni 
les comprendre ni les appliquer; il ne 
fait des miracles que pour faire des in- 
credules; il ne ſe manifeſte aux hommes 
que pour etourdir leur jugement & de- 


router la raiſon qu'il leur avoit donnèe. 


La Bible nous repreſente fans ceſſe Dieu 
comme un ſèducteur, un tentateur, un 
tyran ſoupgonneux, qui ne fait à quoi 
gen tenir ſur le compte de ſes ſujets, 
qui s'amuſe à tendre des pieges a ſes 


creatures , qui les eprouve pour avoir 


le plaifir de les punir d'avoir ſuccombe 
à ſes tentations; ce Dieu n'eſt occupe 
qu'a Edifier pour detruire, a demohr 
pour rebatir; ſemblable à un enfant qui 
le degonite de ſes jouets, il defait fans 
ceſſe ce qu'il a fait, il briſe ce qui etoit 
'objer de ſes deſirs. Nulle prevoyance, 
nulle conſtance, nulle harmonie dans fa 
conduite ; nulle liaiſon , nulle clarte dans 
les diſcours; sil agir, tantõt il approu- 


* 
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ve ce qu'il a fait, tantot 11 s'en repent; 
1 Siirrite & fe fiche de ce qu'il a per- 
mis de faire; il ſouffre malgre fa puis- 
ſance infinie que l' homme Poffonce s il 
confent que Satan ſa creature derange 
tous ſes projets. En un mot les livre 
reveles des Chretiens & des Fuifs ne ſem- 
blent imagines que pour rendre incer- 
taines ou meme pour aneantir les quali- 
tes que Pon attribue a la Divinite & 
ge Pon aſſure conſtituer ſon eſſence, 
Toute F Ecriture Sainte, le ſyſteme en: 
tier de la Religion Chretienne. ne parois: 


{ent fondes que ſur l'impuiſſance ol 


Dieu veſt trouve de rendre le genre- 
bumain auſſi ſage, auſſi bon, auſſi heu- 
reux qu'il le voudroit. La mort de fon 
fils innocent immole à fa vengeance eſt 
devenue inutile pour la partie la plus 
nombreuſe des habitans de la terre; pres: 
que. tout le genre-humain , malgre les 


efforts continuels de la Divinité, conti- 
nue à Voffenſer, à fruſtrer ſes projets, 


reſiſte a ſes volontes , & perſevere dans 
ſa méchancetè. | 

C'eſt ſur des notions fi fatales, ſi con- 
ttadiftoires, ſi indignes d'un Dieu juſte, 
d'un Dieu ſage, d'un Dieu bon, d'un 
_ raiſonnable, d'un Dieu indepen- 


Gant, immuable & tout-puiſſant que | 


Pe am.» EN 
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fonde la Religion Chretienne , que Pon 
affure 6rablie pour toujours par un Dieu 
qui s'eſt pourtant deja degonre de la 
Religion des Juifs, avec leſquels il avoit 
fait & jure une alliance eternelle. | 

C'eſt au tems 4 prouver ſi ce Dieu 
ſera plus conſtant & plus fidele à remplir 
ſes engagemens avec les Chretiens, qu'll 
ne Va etè à remplir ceux qu'il avoit pris 
avec Abraham & fa poſterite. Pavoue, 
Madame, que ſa conduite paſſee me 
donne de Pinquierude fur celle qu'il 
pourra tenir par la ſuite. S'il a pu re- 
connoitre lui mème, par la bouche d' E- 
zechiel, que les loix qu'il avoit données 
aux Juifs A' ctolent pas bonnes, il pourroit 
bien quelque jour trouver des defauts 
dans celles qu'il a données aux Chre- 
tiens. Nos Pretres ſemblent eux-me- 
mes partager mes ſoupgons, & craindre 
que Dieu ne $'ennuye de la protection 
qu'il a fi longtems accordee a fon Egli- 
ſe. Les inquiertudes qu'ils montrent, les 
efforts qu'ils font pour empecher le mon- 
de de s'éclairer, les perſécutions qu'ils 
ſuſcitent à tous ceux qui les contredi- 
ſent, ſemblent prouver qu'ils ſe dẽfient 
des promeſſes de Jeſns-Chriſt, & qu'ils 
ne ſont pas intimement convaincus de 
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= Ferernelle duree d'une Religion qui ne 
Jeur paroit divine que parce qu'elle leur 
| donne le droit de commander en Dieux 
| 5 A leurs concitoyens. II ſeroit, fans dou- 
: te, bien ficheux que leur empire fit 
detruit; cependant il eſt à craindre que 
| ſi les Souverains de la terre & les peu- 
ples ſe laſſoient une fois de leur joug, 
F Souverain du ciel n'en füt bientot 
. degonre. | 
| - Quoi qu'il en ſoit, Poſe me flatter, 
[| Madame, que la lecture de cette lettre 
{i | vous detrompera pleinement d'une ve 
1 neration aveugle pour des livres que Fon 
21 appelle divins , tandis qu'ils ne parois 
F ſent faits que pour degrader & detruire 
| | le Dieu que l'on en ſuppoſe Pauteur, 
Dans ma premiere, je compte vous fai 
| re voir que les dogmes etablis par ce 
4 memes livres ou inventés depuis pour 
| juſtiſier les id&es qu'ils nous donnent de 
Dieu, ne ſont pas moins contraires aux 
notions de cet Etre infiniment parfait. 
Un ſyſtẽme qui part de faux principes 
| ne peut jamais devenir qu'un amas de 
Kuſſetés. 
je ſuis &c. 
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Jue $7 us ſcavez, Madame, que nos 
DoCteurs, pretendent que ces livres 

2, reveles que j'ai ſommairement exami- 
o n&s dans ma lettre precedente, ne ren- 
ferment pas un mot qui ne ſoit inſpire 
par Veſprit de Dieu; ce que je vous en 
ai dit doit vous prouver qu' en partant, 
de cette ſuppoſition, la Divinitè a fait 
ouvrage le plus informe, le * con- 
tradictoire, le plus inintelligible qui ait 
jamais exiſte z en un mot un ouvrage 
dont tout homme ſenſe rougiroit d' etre 
Pauteur. Si quelque Prophetie ſe trou- 
ve verifice pour les Chretiens ce ne peut 
etre que celle d' Iſaie, qui dit: Ex &cous 
tant vous entendrez & vous ne comprens 
drez point. Mais dans ce cas nous re- 
—— qu'il Etoit aſſez inutile de par- 
ler pour n'erre point compris; ſe reve- 
ler pour ne rien apprendre c'eſt ne point 
ſe reveler. l 
Ne ſoyons donc point ſurpris ſi les 
Chretiens, nonobſtant 1a revelation dont 
ils aſſurent avoir été favoriſes , n'ont. au- 
Cunes idèes preciſes ni ſur la Divinite ni 
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ſur ſes volontes, ni ſur la fagon d'en. 
tendre ſes oracles. Le livre dans lequel 
ik vont puiſer n'eſt propre qu'à confon- 
dre les notions les plus ſimples, qu'i 
jetter dans les plus grandes incertitudes, 
qua faire naitre d'eternelles diſputes. Si 
ce fari-1a le projet de la Divinie elle y 
a ſins doute parfaitement Tr&nſhi. Les 
Docteurs du Chriſttaniſme ne furent ia- 


mais d'accord ſur la fagon d'entendre Jos 


verites que Dieu s'ëtoit donné la peine 
de reveler lui-mème; tous les efforts 
qu'ils ont employes juſqu'ici nont en- 
core pu parventr à rien eclaircir , & les 
dogmes qu'ils ont ſucceſſivement inven- 
tes he pourront jamais juſtifier aux yeux 
d'un homme de bon ſens la conduite de 
Etre mfiniment parfait. | 
Auf pluſiers d'entre eux ſentant les 
ieonveniens qui pouvoient rëſulter de 
h lecture des Livres Saints, les ont ſoi- 
neuſement ote des mains du valgaire 
c des ſimples; ils ont compris quꝰ une 
areflle lecture 'n'erdit propre qua ſcan- 
alifer & qu'il ne falloit que le bon ſens 
pour y decouvrir une foule d'abfurdites. 
Ainfi les oracles de Dieu mme ne font 
dint faits pour ceux à qui Dieu a pres 
Tendu les adreſſer; il faut &rre initiéè dans 
tes myſteres du facerdoce pour avoir 
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droit de puiſer dans PEcriture Sainte les 
ſumieres que la Divinite deſtine 2 tous 
ſes enfans chéris. Mais les Theologiens 
eux-memes parviennent-ils a ecarrer les 
difficultés que les livres facres prefentent 
i chaque page? A force de mGditer les 
myſteres qui 1 ſont contenus, nous don- 
nent - ils des idees plus nettes ſur les voyes 
de la Divmire? Non, ſans doute; its 
expliquent des myſteres par d'autres mys- 
teres; ils entaſſent de nouvelles obſcu- 
rites fur les obſcuries primitives; rare- 
ment peuvent-ils s accorder entre eux, 
lors meme que par hazard leurs opi- 
nions fe rèuniſſent, nous n'en ſommes 
pas plus &claircis , & notre raiſon ſe 
trouve toujours egalement confondue. 
S'ils ſont d'accord fur quelque point, 
c'eſt pour nous dire que la raiſon Ts 
maine, dont on ſupposs Dieu l'autèur 
a pu fe depraver ; n'eſt - ce pas taxet 
Dieu d'impuiſſance, d'injuſtice, de ma- 
lignite ? Pourquoi ce Dieu, en creant 
um etre raiſonnabfe, ne lui a-t-il pas 
donne une raĩſon que rien ne put cor- 
rompre? On nous repond que la raiſon 
de homme dat etre nëceſſairemetit bor- 
nee; que la perfection ne peut Etre I'. 
panage d'une, creature ; que Jes voyts 


de Dieu ne ſont poitt les voyes de 
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Fhomme. Mais dans ce cas -pourquii 
x Divinité $'offenſe-t-elle des imperfec. 
tions neceſſaires qui ſe trouvent dans ſe 
_ creatures? Comment un Dieu juſte peut: 
1] exiger que notre eſprit admette c 
que notre eſprit n'eſt point fait pour 
comprendre? Ce qui eſt au- deſſus 
notre raiſon peut- il ètre fait pour nous 
dont la raiſon eſt bornee? Si Dieu el 
infini, comment une creature finie peut- 
elle en raiſonner? Si les myſteres & le 
deſſeins caches de la Divinite ne ſom 
point de nature a etre compris par hom: 
me, à quoi bon Pen occuper ſans ceſſe! 
Si Dieu ent voulu que nous nous occi- 
aſſions de ſes voyes, n'auroit-il pas di 
nous donner une raiſon proportionnee 
aux choſes qu'il vouloit que nous ſus 
fions ? | 
Vous voyez donc, Madame, qu'en 
deprimant notre raiſon , en la ſuppoſant 
corrompue, nos Pretres aneantiſſent eux- 
memes la neceſhte de la Religion, qui 
ne peut etre utile ou importante pout 
nous qu autant que nous la pourrions 
comprendre. Ils font plus, en 1 
fant notre raiſon depravee , ils acculent 
Dieu d'injuſtice pour exiger que. cette 
raiſon concoive. ce qu'elle ne peut con- 
cevoir. Ils Paccuſent d' impuiſſance pom 
as mY ſes 
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avoir pas rendu cette raiſon plus parfai- 
te; en un mot, en Frey age Yhomme, 
ils d6gradent Dieu & le dépouillent des 
attriburs qui ſont de ſon eſſence. Ap- 
pelleriez-vous bon & juſte un Pere qui 
voulant que ſes enfans marchaſſent par 
une route obſcure & remplie de dan- 


gers, ne leur donneroit pour ſe condui- 


fe qu'une lumiere trop foible pour trou- 
yer leur chemin & pour eviter les dan- 
gers continuels dont ils ſeroient entou- 
res? Trouveriez- vous que ce Pere au- 
roit bien pourvu à leur ſtrere en leur 
donnant par écrit des inſtructions inin- 
telligibles & qu'ils ne pourroient point 
dechiffrer à la faible lueur du flambeau 
qu'il leur auroit donn?kkk 

On ne manquera pas de nous dire que 
la corruption de la raiſon & la faibleſſe 
de Veſprit humain ſont des ſuites du pé- 
che: mais pourquoi Vhomme a- t- il pé- 
che? Comment un Dieu bon a-t- il per- 
mis que cet enfant cheri pour lequel il 
avoit cree l' univers, & dont il exigeoit 
les hommages, l'offenſat lui- mème, & 
par là eteignit ou affoiblit le flambeau 
qu'il lui avoit donné? D'un autre c6r6 
la raiſon d' Adam devoit etre ſans doute 
bien plus parfaite avant ſon peche; dans 
ee cas comment fa raiſon ne Pa- t-elle 

Tome I. G 
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grit malin; nous Hi. yoyons. jouer ul 
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as empèchè de ſuccomber & de peche 
* 14.5 Etoit- elle corrompu : 
meme. avant d'avoir eneouru la * A 
de ſon Dieu? Etoit-elle depravee. ava 
d'avoir rien fait qui pùt la depraver? 
Pour juſtifier la conduite bizarre de 
Providence; pour -Vempecher de paſſe 
2our l'auteur - eche; pour lui ſauvaiif 
le ridicule, d'ètre Fa cauſe. ou le compli 
ce des. offenſes. qu'on lui fait à elle - mi 
me, les Thęologiens ont imagine un nil 
ſubordonne.. 4 la puiſſance divine; calf 
lui qu'ils ont fait l' auteur de tout le ni 
qui ſe gommet dans l' univers. D 
Limpoſſibilité de concilier les desordraff 
continuels dont le monde eſt le the 
avec les volontes; d'un Dieu rempli di 
honté, ęreateur & conſervateur des chef 
ſes „qui ajme Pordre , n | 
que le bonheur de ſes creatures, ils on 

imagine un Genie deęſtructeur, rem 
de mèchanceté ,, qui Sacharnoit à ref 
dre les hommes malheureux & «3, fan 

echouer, les vues bienfaiſantes de VEre ; 
nel. Ceſt cet ng malfaiſant &.peral 
que Yona nommé Satau, le Diable, 1E 


grand, röle dans Mutes les Religions df 
monde, dont les Fondateurs ſe ſont tro 
yes dans P impuiſſance de faire parti: d 
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meme ſource & le bien & le mal. A 
aide de cet tre imaginaire, on a cru 
gſoudre toutes les difficultes; on n'a 

point vu qu'une pareille invention anẽan- 
Wiloit evidemment la toute- puiſſance di- 


ine, que ce Syſteme Etoit rempli de 
ontradictions palpables , & que ſi c'eſt 


mee Diable qui fait pecher, ce ſeroit, en 
* Porter la peine. 
in 


si Dieu eſt Pauteur de tout, c'eſt lui 
ui a créé le Diable; fi ce Diable eſt 
Wnechant, s'il fait Echouer les projets de 
Wa Divinite, c'eſt que la Divinité per- 
et ou veut que ſes peter echouent, 
Nu n'a point aſſez de force pour empè- 
ber le Diable d'exercer ſon . 8ĩ 
ien ne vouloit pas que le Diable exis- 
Wir, le Diable n'exiſteroit point; Dieu 
dourroit Paneantir d'un ſeul mot, ou du 
Wnoins Dieu pourroit changer en lui ſes 
Wiſpoſitions i facheyſes pour nous & fi 
Wontraires aux projets d'une Providence 
ienfaiſante: dès que le Diable agit & 
bſiſte nous ſommes forces d'en con- 
lure que la Divinite trouve bon qu'il 
giſſe comme il fait & derange perpe- 

ellement ſes deſſeins. | 
Ainſi, Madame, Vinvention du Dia- 
le ne remédie à _ elle ne ſert au 
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contraire qu*a embrouiller les choſes. Fl 
mettant ſur ſon compte tout le mal q 
ſe commet dans le monde, on n'en dy 
culpe nullement la Divinite ; toute li 
puiſſance qu'on. lui ſuppoſe eſt priſe ſuſ 
celle de l' Eternel; & vous ſaves tris 
bien que, d après les notions de la Rel. 
gion Chrẽtienne, le Diable a bien plu 
d'adherens que Dieu lui-mème; conti 
nuellement il lui debauche ſes Serviteun 
& il parvient a les revolter contre lu; 
ſans ceſſe, en depit de Dieu, il les en 
traine dans la perdition; contre un ſel 
homme qui lui demeure fidele & qui 
trouve grace devant ſes yeux, vous nM 
gnorez pas qu'il y en a des millions qui, 
ſuivant les Erendardsde Satan, ſeront plon 
gés avec lui dans des malheurs eternels. 
Mais comment Satan Jui-meme : a-til 
encouru la diſgrace du Tout - Puiſſant!f 
Par quel forfait a- t- il pu meriter de de 
venir l'objet eternel de la colere du Die 
qui Va cree? La Religion Chrétien 
nous explique tout cela; elle nous a 
prend que le Diable toit dans 1 | 
un Ange, c'eſt-a-dire,, un pur. Eſpn 

rempli de perfections, cree par la Div 
nite pour occuper un poſſe diſtingut 
dans la: Cour celeſte, deſtine comme ls 
autres Courtiſans de VEternel à recevol 
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e ordres & A jouir pres de lui d'un 
Wbonheur inaltérable; mais l'ambition le 
perdit; ſon orgueil Vayant aveugle il oſa 
> revolter contre ſon Maitre; il enga- 
gea d'autres Eſprits auſſi purs que lui 
ans fon entrepriſe inſenſee ; en conſe» 
uence de ſa temerire il fut precipite du 
iel, ſes malheureux adherens furent en- 
Wraincs dans ſa chute; & depuis endurcis 
War la volonté divine dans leurs folles 
ippoſitions, ils n'ont_d'autre occupation 
ans Punivers que de tenter les hommes, 
e ticher d'augmenter le nombre des en- 
eemis de Dieu & des victimes de ſa co- 
ere ** | 
C'eſt 2 Vaide de cette fable que les 
VDocteurs Chretiens voyent la chute d'A=-- 
lam preparce par le Tout -Puiſſant me- 
ne antcrieurement à la creation du mon- 
e. II falloit que la Divinite eut un 
rand deſir que l'homme pechar , puiſ- 
qu'elle s'y prit de ſi loin. pour le faire 
Wpecher ! en effet ce fut le Diable qui 
or la ſuite du tems couvert de la peau 
a''un 3 ſollicita la mere du genre- 
umain à desobeir à Dieu & à rendre 


ſon mari complice de ſa rebellion. Mais 

la difficultè ne ſera point levee par tou- 

es ces inventions. Si Satan dans le tems 

ou il etoit un Ange vivoit dans Vinno+ 
G 3 


= ne point reconnoitre la folie de 
10 
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cence & meritoit les bontes de ſon Dieu 
comment ce Dieu a- t- il permis qu'il 5 
levart dans ſon eſprit des idées d'orgueil, 
d' ambition & de revolte? Comment cet 
Ange de lumiere fut-il aſſez aveugle 


„ © ,- 


n entrepriſe? Ignoroit-il que ſon Mai. 
tre etoit tout - puiſſant? Qui eſt- ce qu 
a tentè Satan? Quelle raiſon la Divinite 
eee avoir de le choifir pour ett 

objet de fa fureur, le deſtructeur de ſe 
projets, Pennemi de ſon pouvoir? Si Por- 
gueil eſt un peche, fi Videe mEme d'u- 
ne revolte- eſt le plus grand des crimes, 
le peche fut donc anterieur au peche, 
& Lucifer offenſa Dieu, m&me dans fon 
Etat de purete ; car enfin un etre pur, 
innocent, agreable a ſon Dieu, qui avoit 
toutes les perfections dont une creature 
pouvoit etre ſuſceptible , devoir etre 
exempt ambition, d'orgueil & de fo- 
he. Nous devons en dire autant de no- 
tre premier Pere qui, malgre ſa ſages- 
ſe, ſon innocence & ſes lumieres infuſes 
par Dieu lui-m&@me, n'a pas laiſſè de pe- 
cher en ſuccombant à la tentation du 
Demon. | 
Ainſi en dernier reſſort ce ſera toujonts 
Dieu qui ſera la cauſe du peche; ce ſera 
Dieu qui aura tents Lucifer des avant l 
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citation du monde afin qu'il devint à ſon 


f 
806 tour le tentateur de l'homme & la cauſe 
eil; de la perte de toute la race humaine. II 
cet WM ſembleroit que Dieu n'eũt cree. les An- 
ge ges & l Homme que pour leur fournir 
de PockaBön de pecher. e 


Il eſt aiſè de ſentir le ridicule de ce 
ſyſteme; auſſi pour le ſauver les 'Theolo- 
giens ont · ils cru devoir en inventer un 
autre non moins abſurde qui ſert de baſe 
ſes 2 toutes les Religions revelees, & par le 
r-. moyen duquel on croit juſtifier pleine- 
u- ment la Providence Divine. Ce 3 
„ne eſt celui qui ſuppoſe le libre arbitre 
„ de Vhomme , c'eſt-à-dire, qu'il eſt le 
maitre de faire le bien ou le mal & de 
diriger fa volonte. Aux mots de libre 
arbitre je vois deja, Madame, que vous 
vous effrayez; vous craignez, ſans dou- 
te, une diſſertation metaphyſique. Raſ- 
ſurez-vous neanmoins, je me flatte de 
ſimplifier la queſtion au point de la ren- 
dre tres- claire, je ne dis pas ſeulement 
pour vous , mais encore pour des per- 
ſonnes qui n'auroient point vos lumieres. 

Dire que l'homme eſt libre, c'eſt le 
ſouſtraire au pouvoir de PErre ſupreme, 
Ceſt prerendre que Dieu n'eſt point le 
mattre de fa volonté; c'eſt avancer quꝰ' u- 
te fotble creature peut, quand il lui 

G 4 


plait , ſe rèvolter contre ſon createnr, 
deranger ſes projets, troubler Vordr 


ang! 7 t 
qu'il aime , rendre inutiles ſes travaux, : 
le chagriner, Paffliger, agir ſur lui, met: d 
tre ſes paſſions & ſa bile en mouvement, 2 
Ainſi, du premier coup d'ceil, vou b 
voyez decouler de ce principe une fou i; 
d'ablurdites. Si Dieu eſt ami de l'ordre 2 
tout ce que font ſes creatures doit nece. t 


ſairement conſpirer au maintien de cet 
ordre ; fans cela la volonte divine man. 
queroit d'avoir ſon effet. Si Dieu a de 
projets, ils doivent toujours neceſſaire- 
ment $'executer ; fi l'homme peut afl. 
er ſon Dieu, l'homme eſt le maitre dui 
e de ce Dieu, & la ligue qui 
fait avec Satan eſt aſſeꝝ forte pour diſſe 
per les projets de la Divinite. En wu 
mot {i l' homme eſt libre de pecher, Dia 
n'eſt plus tout-puiſſant, 
On nous r&pondra que Dieu, ſans nui- 
re a ſa toute - puiſſance, peut donner 1 
homme la liberté: que cette liberté et 
un bienfait par lequel Dieu veut le met -· 
tre à portce de mèriter ſes bontès; mai 
d'un autre cote cette libertè le met auſl . 
a portee de meriter fa haine, de l'offen- 
fer & par-là d'encourir des malheurs in- 
finis ; d'olt je conclus que cette liberte 
n'eſt nullement un bienfait & nuit evi 
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demment à la bonte divine. Cette bon- 
té ſeroit plus reelle ſi les hommes ſe 
trouvoient forces à faire toujours ce qui 
doit plaire à Dieu, ce qui eſt conforme 
à l'ordre, ce qui peut les conduire au 
bonheur. Si les hommes, en vertu de 
leur libertè, font des choſes contraires 
aux vues de Dieu, ce Dieu qui prevoit 
tout, a du prevoir qu'ils abuſeroient de 
leur libertez s'il a prevu qu'ils peche- 
roient il auroit du les en empècher; $ il 
n'a point empèchè qu'ils fiſſent du mal, 
il a conſenti au mal qu'ils pouvoient fai- 


ee; $'il y a conſenti, il ne peut s' en of- 


fenſer; s'il s' en offenſe. ou s' il les punit 
du mal qu'ils ont fait, il eſt injuſte & 
méchant; s'il permet qu'ils courent A 
leur perte, il doit gen prendre a lui- 
meme & ne peut avec raiſon les chatier 
d'avoir abuſe de leur liberté, d'avoir &te 
trompes ou ſeduits par les objets qu'il a- 
voit lui- meme places ſur leur chemin 
pour les ſeduire, pour les tenter, pour 
determiner leurs volontes à mal fai- 
re (). Deny 

Que diriez- vous d'un Pere qui donne- 
(*) Conferez ici ce que dit Bavle Diction. crit. 
art. Origene, rem. E. art. Pauliciens rem. E. F. 


M. & dans le troiſieme volume des rchonſet au 
queſtions d'un Provincial. gt 2 
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roit à ſes enfans en bas àge & depourrii 
@Texperience, la liberte de fatisfaire leur 
appetits desordonnes juſqu'à ſe faire du 
mal? Ce Pere ſersit-il en droit de ſe fi 
cher de Pabus qu'ils feroient de la liber. 
re qu'il leur auroit accordee ? N'y au- 
roit- il pas de la malice à ce Pere, qu 
auroit prevu ce qui devoit arriver, de 
mettre ſes enfans a portée de ſe nuire? 
Ne montreroit - il pas le comble de |; 
deraiſon, s'il les puniſſoit du mal quiils 
ſe ſont fait & du chagrin qu'ils lui cau- 
ſent ? Ne ſeroit- ce pas a lui-meme qu't 
devroit $'en prendre de la ſotiſe de ſe 
enfans ? | 

- Voila pourtant les points de vue ſous 
Jeſquels le ſyſteme de la libertẽ de Phom- 
me nous montre la Divinite. Cette li- 
berte ſeroit de fa part le preſent le plus 
dangereux; puiſqu'elle mettroit Phom- 
me en état de ſe faire les maux les plus 
affreux. D'oũ nous devons conclure 
que ce ſyſteme , loin de juſtifier la Di- 
vinite, la rend coupable de malice, 
d'imprudence , . d'injuſtice & de folie. 
Ce ſeroit renverſer toutes nos 1dees que 
de pretendre qu'un Etre infiniment ſage 
& bon conſentit à punir ſes creatures 
des penchans qu'il leur auroit dannes ol 
qu'il auroit ſouffert que le Diable leu 
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inſpirat. Toutes les ſubtilites de 1a 
Theologie ne tendent reelement qu'a 
detruire les notions qu'elle - meme nous 
donne de la Divinite. Cette Theologie 
eſt Evidemment le tonneau des Dana1s 
des. | . 
Cependant nos Docteurs ont imaginE 
des moyens pour <tayer leurs ſuppoſi- 
tions rumeuſes. Vous avez plus d'une 
fois oui parler de la Predeſtinarion & de la 
Grace z mots terribles ! qui excitent en- 
core parmi nous des diſputes dont la rai- 
Won ſeroit force de rougir, fi les Chre- 
tiens ne ſe faiſoient un devoir de renon- 
| rer 4 la raiſon, & qui men ont pas moins 
ou {Woes conſequences. funeſtes pour la ſocie- 
m- te. N'en ſoyons point ſurpris; les prin- 
li- N cipes faux ou obſcurs d' od partent les 
lus {WT heologiens doivent neceſſairement pro- 
m- ¶ duire des difſentions entre eux: leurs que- 
lus relles ſeroient indifferentes, fi l'on n'y 
re Wattachoit pas plus d'importance qu'elles 
ne le méritent. 
e, Onoi qu'il en ſoit, le ſyſteme de la 
ie. PFrẽdeſtination ſuppoſe que Dieu dans ſes 
ue Weecrers Erernels a rẽſolu que quelques 
ge hommes élus & favoriſes recevroient des 
e graces ſpeciales, a Paide deſquelles ils 
ou pourroient ſe rendre agreables a Dieu 
r parvenir au bonheur Eternel , tandis qu'u- 
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creatures pour n'avoir E reel les gras 


_ Hante abſurdite que nos Do&eurs ont 


ne infinite d'autres ſont deſtinẽs à la per: 
dition, & ne receyront du Ciel aucun 
des graces neceſſaires pour obtenir le ſi 
Jur. II ſuffit, je penſe, d'expoſer et 
ſyſtème pour en reconnoitre Vabſurdite, 
Il füt de Dieu, de VEtre infiniment bon 
& parfait, un tyran partial, qui n'a cre 
le plus grand nombre des hommes que 
pour &tre les jouets & les victimes de fon 
caprice; il ſuppoſe que Dieu punit ſa 


ces qu'il n'a point voulu leur donner; 1 
nous preſente ce Dieu ſous des traits f 
revoltans que les Theologiens ſont forcs 
&avouer que ce. qu'ils nous diſent l. 
deſſus eſt un profond myſtere, dans le: 
quel l' eſprit humain n'eſt point fait pou 
penetrer. Mais fi Phomme n'eſt pas fat 
pour porter un eil curieux ſur cet at 
freux myſtere, c'eſt-à-dire, ſur Vetons 


enfantee vainement pour rendre compte 
des voyes de Dieu ou pour ticher de 
concilier injuſtice atroce de ce Die 
avec ſa bonte infinie, de quel droit vel 
Jent-ils nous faire adorer ce myſtere, 
nous obliger de le croire, nous forcer de 
ſouſcrire ; une opinion qui ſappe la bon. 


te divine juſques dans ſes fonde meme 
Comment raiſonnent - ils d'un dogme & 


ors querellent-11s avec acharnement ſur 
inn {yſ2me auquel de leur aveu ils ne 
{+ omprennent rien eux-memes ? J 
ce Plus vous examinerez la Religion, & 
ite, plus vous aurez d'occaſions de vous con- 


aincre que les choſes que nos Docteurs 


ree Weppellent des Myſfteres ne font jamais que 
ue des difficultés qui les embarraſſent eux- 
ſonWnemes quand ils ne peuvent venir a bout 
ſo Aéviter des abſurdités dans leſquelles 


leurs faux principes les jettent néceſſai- 
rement. Ce mot n' eſt point fait pour 
Mous en impoſer; ces graves Docteurs 
n'entendent point eux-memes les choſes 
dont ils nous parlent ſans ceſſe; ils in- 
rentent des mots faute de pouvoir expli- 
quer les choſes, & ils donnent le nom 


fate teres à ce qu'ils ne comprennent 
al pas mieux que nous. Ap 0 
on Toutes les Religions du monde ſont 
on ondèes ſur la predeſtination ; toutes les 
pte revélations, comme vous avez 'deja pu 
e rentrevoir, ſuppoſent ce dogme odieux, 


jeu qui fait de la Providence une injuſte ma- 
eu · ¶ratre, qui montre une prẽdilection aveu- 
ele pour quelques - uns de ſes enfans au 
de prejudice de tous les autres. Elles font 
onde Dieu un tyran qui punit des fautes 
ns! neceſſaires auxquelles il a lui- mème ſol- 


K blicité ou dans leſquelles il a permis que - 
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Fon fat entraine, Ce dogme qui a ſeg 
vi de baſe à tout le Paganiſme, eſt en. 
core le grand pivot de la Religion Chr 
tienne, dont le Dieu ne doit pas moin 
exeiter la haine que les Divinitès les plu 
méchantes des peuples idolatres. Aveg 
de telles notions, il n'eſt point etonnant 
que ce Dieu ſoit pour ceux qui le m& 
ditent un objet effrayant, affligeant, dont 
Fidee ſuffit pour troubler l' imagination 
5 pour porter à des folies dangereu- 
Le dogme de l'autre vie ſervit enco- 
re à diſculper la Divinite des injuſtice 
apparentes ou paſſageres dont on dut 
naturellement l'accuſer. On pretendit 
qu'elle ſe plaiſoit à 8 ici- bas es 


amis memes, bien :reſolue de les en dé- 


dommager amplement par la ſuite dans 
un-autre-ſejoiir que Von imagina pour 
les ames. Mais, comme je crois deja 
avoir inſinué , ces Epreuves que Dieu 

it eſſuyer aux bons, ou montrent ſon 
injuſtice, au moins paſſagere, on. con- 
trediſent ſon omni ſcience. Si Dieu fait 
tout & connoiĩt juſqu' aux replis les 
plus caches du cœur de fes creatures, 
Wa- t- il beſoin de les éprouver? S'l 
a rëſolu de leur accorder les graces né- 


egffures pour les ſoutenir, n'eſt · il pa 


a EUGEN TE. Ht 
Firs qu'elles ne ſuccomberont jamais? 
il eſt injuſte & cruel, ce Dieu n'eſt 
das immuable; il dement ſon caracte- 
e, au moins pour quelque tems, il 
Ieroge à des perfections qui devroient 
oujours ſe trouver en lui. Que penſe- 


ems feroit eprouver à ſes favoris les trai- 
emens les plus affreux „ fans qu'ils euſ- 
ent rien fait pour mriter leur diſgrace, 
c qui croiroit avoir tout repare en les 
omblant enſuite de ſes plus grandes fa- 
eurs? Un tel Prince ne nous paroitroit- 
| pas mechant, fantaſque & cruel ? Ce- 


dul pendant ce Prince ſoupgonneux ſeroit 
dir ardonnable à quelques egards ſi pour 
on propre interer & pour mièux s' aſſu- 
14. er de l'attachement de ſes amis il leur 
an aiſoit ſubir quelques epreuves. Il n'en 
zur Neft pas ainſi de Dieu, qui ſachant tout, 
4! pouvant tout, ne peut jamais avoir 
con ien à craindre des diſpoſitions de ſes 
og rreatures. D'od Von voit qne c'eſt fai- 
„e jouer à la Divinite un role bien pue- 


le, bien ridicule , bien injuſte, que de 


K qu'elle les faſſe ſouffrir ſans raiſonen ce 
— les dedommager dans un au- 
e. Nos Theologiens ne manqueront 


zons-nous d' un Roi qui pendant quelque 


uppoſer qu'elle &prouve ſes Serviteurs, 
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das de trouver des motifs de cette con- 
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duite de Dieu qu' ils eroiront propres 
juſtifier; mais ces pretendus motifs { 
ront empruntẽs de la toute - puiſſance 4 
cet Etre, de ſon pouvoir abſolu ſur ſe 
creatures A qui il ne doit pas rendy 
compte de ſes actions, & partout nay 

verrons que notre Theologie, croyn 
juſtifier ſon Dieu, en fait un Deſpo 
te, un Tyran, c 'eſt-a-dire 3 le 7 
haiſſable des Maitres, 


Je ſuis Rc. 
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OUS voici , Madame, conduits 2 
examen du dogme de la vie futu- 
> dans laquelle on ſuppoſe que la Di- 
nite, après avoir fait paſſer les hom- 

par les tentations , les epreuves & 
s traverſes de la vie preſente, afin de 
aſſurer $'ils ſont dignes de fon amour 
u de fa haine, leur donnera les recom- 
enſes ou leur infligera les chitimens 
u' ils auront merites. Ce dogme , qui 
ſt un des points capitaux de la Reli- 


ombre de e ou de ſuppoſitions 
ont nous avons deja fait voir Pabſurdi- 
e & Pincompatibilite avec les notions 
ue cette meme Religion nous donne de 
a Divinite, En effet, il ſuppoſe que 
homme peut offenſer ou réjouir le Sou- 
erain de la nature, influer fur ſon hu- 
neur, exciter ſes paſſions, l'affliger, le 
durmenter, lui refiſter & ſe ſouſtraire à 
dn pouvoir. Il ſuppoſe la liberté de 
homme, ſyſtème que nous venons de 
rouver incompatible avec la bonte , la 
uſtice, la toute puiſſance: divine. II 
Tome J. H ö 


tion Chretienne, eſt fonde ſur un grand 
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ſuppoſe que Dieu a befoin d'Eprouys 
ſes creatures & de les faire, pour an 
dire, paſſer. par un noviciat pour ſavo 
2 quoi s'en tenir ſur leur compte. l 
ſuppoſe dans un Dieu, qui n'a fait Vhony 
me que pour le rendre heureux , Vins 
puiſſance de le mettre tout d'un cow 
dans la route qui le conduiroit infaills 
blement à une felicite permanente. || 
ſuppoſe que Yhomme ſe ſurvivra lus 
meEme, du que meme. après ſa mort 
continuera à penſer, a ſentir, 2 ap 
comme il faiſoit de ſon vivant. En yu 
mot, il ſuppoſe Vimmorrtalite de ame; 
opinion inconnue au . Legiſlateur & 
Juifs, qui n'en a parle nulle part 4 
peuple à qui Dieu $'etoit moanifellt;of 
nion que du tems de Jeſus-Chriſt les u 
admettoient &c les autres rejettoient 1 
Ferufalem, fans que le MESSIE, q 
venoit pour inſtruire , daignat fixer | 
idees de ceux qui pouvoient ſe trompt 
à cet égard; opinion qui paroit a 
ete enfantèe dans l' Egypte ou dans it 
Indes, anterieurement a la Religion 
daique, mais qui ne fut connue des 

breux que quand ils eurent . occaſion « 
Sinſtraire-de la Philoſophie Payenne d 
Grecs & de la doctrine de Platon. 

Quelle que ſoit l' origine de ce dog 
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fut avidemment adoptè par les Chr: 
dens, qui le jugerent tres-convenable' 3 
leur ſyſteme religieux dont. toutes les 
varties ſont fondees. ſur le merveilleux, 
& qui ſe feroient, un. crime d admettre la 
moindre opinion qui fat conforme à la 
raiſon. Ainſi, ſans remonter juſqu'aux 
inyenteurs de ce dogme inconcevable, 
xaminons de ſang froid cette opinion 
n elle- mme; voyons la ſoliditè des prin- 
cipes {ur leſquels elle s' appuye; adop- 
tons-la ſi nous la trouvons bien fondee, 
& rejettons- la ſi elle nous paroit deſti- 
tube de preuves & contraire à la raiſon, 
quand meme elle auroit éëtéè recue com- 
me une verite conſtante par toute l'anti- 
quite z quand meme cette idée ſeroit 
adoptee. par le plus grand nombre des 
ommes. | 24711 
Ceux qui ſoutiennent l' immortalitè de 
ame, regardent cette ame comme un 
etre diſtinguè de leur corps, d'une ſub- 
ſlance totalement differente de la ſienne 
qu'ils deſignent ſous le nom d' Esprit. 
Si lon demande ce que c'eſt qu'un Es- 
Pit? on nous dit que c' eſt ce qui n'eſt 
* matiere, & ſi l'on demande ce que 
on peut entendre par ce qui n'eſt point 
matiere, qui eſt la ſeule choſe dont 
nous puiſſions noe, ſormer une idée, on 

| — 
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nous Yira que c'eſt un Eſprit. ' En g6 
neral; il eſt aiſe' de voir que les hom 
mes les plus ſwuvages, ainſi que les per 
ſeurs les plus fubtils, fe ſervent du met 
E/prit pour deftgner toutes les cauſg 
dont ils ne peuvent ſe faire des notion 
bien claires: ainſi le mot Eſprit ne de. 
gne jamais qu'un etre dont on n'a poin 
r | 
Cependant on 'a pretendu que cet &tre 
inconnu, entierement different du corps, 
d'une ſubſtance qui n'avoit rien de cons 
forme a la ſienne, etoit pourtant caps 
ble de faire mouvoir ce corps, ce qui, 
fans doute, eſt deja un myſtere très-in. 
concevable. On a vu que cette ſub- 
ſtance ſpirituelle ſe trouvoit unie avec |e 
corps materiel & regloit toutes ſes fonc. 
tions. Comme on avoit Lare que | 
matiere ne pouvoit ni penſer, ni vou- 
loir, ni ſentir, on a cru que Von con- 
cevroit bien mieux ces operations en les 
attribuant à un @tre dont on avoit en- 
core des idees bien moins claires que de 
la matiere. En conſequence l'on a ima 
ginè une foule de ſuppoſitions gratuites 
pour expliquer l'union de Pame avec |: 
corps. Enfin, dans Pimpoſſibilité dee 
tirer des embarras inſurmontables Cans 
leſquels ons toit jettè en faiſant Thoms 
8 H 


me double & en ſuppoſant 
n Etre 
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fet de la puiſance' | 
ſence, eſt encore plus Hloignke 
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es 
tre & plus cache pour nous que lam 
humaine elle - mèẽme. A PVaide de cli 
mots qui ne vous apprendront rien 4M 
tout, vous en ſaurez autant, Madame 
que tous les Theologiens du monde. 7 

Si vous voulez vous faire des idées ph 
preciſes de vous-meme , Ecartez 8 
les prejuges d'une vaine Theologie q 
ne conſiſſe qu'à - repeter des mots {an 
leur attacher des idées claires & qui 
Uiſtinguant Vame du corps, ne ſembl 
ſe propoſer que de multiplier les tr 
fans raiſon, ne fait que rendre plus it 
comprehenſibles & plus obſcures les nc 
tions peu diſtinctes que nous avons. 4 
nous - memes. Ces notions deviendron 
au moins plus ſimples & plus exactes 
nous conſultons la nature, Vexperiend 
& la raiſon; elles nous prouveront qu 
Phomme ne ſent que par les organes m 
tèriels de ſon corps, qu'il ne voit qu 
par ſes yeux, qu'il ne touche que par | 
peau, qu'il n'entend que par ſes orellls 
Kc. que lorſqu'aucuns de ſes organes i 
ſont actuellement remuès, ou n'ont 
anterieurement ebranles, Phomme 
peut avoir ni idees , ni penſèes, ni m 
moire, ni reflexion , ni jugement, 
deſirs, ni volontes, L*experience nos 
montrera que des tres corporels & m 


— 
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eriels font ſeuls capables d'agir ſur ſes 
organes corporels, & que fans ces orga- 
nes ce qu'on appelle ſon ame ne penſe- 
roit point, ne ſentiroit point , ne vou- 
droit point, 9 point. Tout nous 
demontre que Tame ſubit continuelle- 
ent les memes viciſſitudes que le corps, 
e ſe developpe , ſe fortifie, decline & 
Vaffoiblit avec lui; enfin tout nous an- 

nonce qu'elle doit perir avec lui, à moins 
de pretendre que l' homme ſentira lorſ- 
qu'il n'aura plus les organes qui lui font 
eprouver le ſentiment; qu'il verra, qu'il 
entendra ſans avoir ni des yeux ni des 
oreiltes z qu'il aura des 1dees ſans avoir 
des ſens pour recevoir Pimprefhon des 
etres phyſiques, & en exciter les per- 
ceptions dans ſon entendement; enfin 
qu'il jouira ou ſouffrira lorſqu' il n' aura 
plus ni nerfs ni ſenſibilite. 

Ainſi tout conſpire a prouver que no- 
tre ame eft la mème choſe que notre 
corps enviſage relattyement à auelques- 


an 
e cg 
en d 
ame, 


verite que les autres. Tout s' accorde à 
nous convaincre que ſans le corps Vame 
n'eſt plus rien, & aue toutes Jes opera- 
tions que Pon attribue a cetre ame ne 
pourront plus s'exercer des que le corps 
ſera detruir., Notre corps eſt une ma- 
H 4 
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unes de ſes fonctibris, moins viſibles à la 
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chine qui tant que nous vivons eſt ſu 
ceptible de produire des effets que lll 
defigne ſous differens noms pour les di 
tinguer les uns des autres; le ſentimeni 
eſt un de ces effets, la penſce en eſt wil 
autre, la reflexion..en eſt un autre &M 
Ces  dernieres ſe paſſent au-dedans vl 
nous-memes, & notre cerveau paroit all 
etre le ſiège ou Porgane qui en eſt fu 
ceptible. Cette machine une fois derail 
gce ou detruite n'eft plus capable 4 
produire les.memes effets ni d'exercer 
memes fonctions. II en eſt de not 
corps comme d'une horloge qui nina 
que plus les heures ou qui ne ſonne pu 
quand on vient à la briſer. 

Ainſi, belle Eugenie, ceſſez de voi 
occuper triſtement du ſort qui vous 2 
tend lorſque vous n'exiſterez plus. April 
la mort du corps, l'ame ne ſubſiſteni 
plus; ces feux dévorans dont on la mel 
nace n' auront point de priſe ſur elle; «MM 
le ne ſera plus ſuſceptible de plaiſirs i 
de douleurs , d'idèes riantes ou chagril 
nes, de reflexions gaies ou lugubres. Cl 
Teſt que par le corps que nous ſentons;i 
que nous penſons, que nous ſommes gu 
ou triſtes, heureux ou malheureux; c 3 
corps une fois diſſout n'aura ni percep: q 
tions, ni ſenſations & par conſequent ml 
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6moire ni idées; ſes parties 19 4 
auront plus les mèmes ,qualites que 

quand elles &toient reunies,, elles ne 
pourront plus conſpirer à produire les 
emes effets. En un mot, le corps e- 
tant détruit, l'ame, qui n' eſt que le _re- 
ultat de l'enſemble de ce corps, ne ſera 
r Co, 3 

Nos Docteurs ont ſi bien ſenti que 


ouvoit rien faire 


ame qu'ils avoient ſi e dis- 


inguee. du corps, ne 


ans lui, qu'ils ont ere forces d'admet- 
re un dogme ridicule invente par les 

ages de Perſe , connu ſous le nom de 
a reſurreftion. Ce ſyſteme ſuppoſe que 
es parties diſperſèes du corps ſe rappro- 


heront un jour afin de le remettre dans 
Won état primitif. Pour que ce pheno- 
ene &trange s'opere il faudra que les 
Warticules de nos corps détruits, dont 
Ss unes ſe convertiſſent en terre, d'au- 
es paſſent dans les plantes, d'autres 
ans des animaux tant de notre eſpece 
ie de toute autre; il faudra, dis- je, 
que ces particules dont quelques - unes 
e melent avec les eaux ou voltigent dans 
air; qui ſouvent auront. fucceſſivement 
ppartenu à pluſieurs hommes diffe- 
ens, ſe raſſemblent pour reproduire 
individu qu'elles auront antẽrieuremegt 
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.conftirue. Si vous ne concevez pu. 
Poſſibilitè de la choſe, les Theologienlf 
vous PFexpliqueront en vous diſant qui 
c'eſt un profond myſtere qui ne peulif 
ſe concevoir; ils vous apprendront qu 
Ia rèſurrection eſt un miracle, un efal 
ſurnaturel de la puiſſance divine. Cl 
ainſi qu'ils ſe tirent de toutes les di 
ficulres que le bon ſens leur oppoſe. 
Si par hazard, Madame, vous ne you 
liez pas vous contenter de ces raiſons ſu 
blimes auxquelles le bon ſens .repugne 
ils chercheront a ſeduire votre imagine 
tion par les peintures vagues des plailin 
ine ffables dont jouiront en Paradis la 
corps & les ames de ceux qui auron 
adopfe leurs reveries ; ils vous diron 
qu'on ne peut refuſer de les en cron 
fur. leur parole fans encourir Vindign 
tion eternelle du Dieu des miſericordez 
ils allarmeront cette imagination par | 
peintures effrayantes des tourmens cruali 
que le Dieu de la bonte prepare au plu 
grand nombre de ſes creatures. _ 
Mais ſi vous conſfiderez les choſes d 
fang froid , vous ſentirez Ja furilite & 
leurs promeſſes flatteuſes & de leurs me 
naces qui ne ſont faites que pour Cpol 
vanter les ſimples. Vous reconnoitt 
que, quand il ſeroit vrai que I'homm 


* 
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It ſe ſurvivre 4 lui-mème, Dieu en le 
WE ompenſant ne feroit que ſe rècom- 
enſer lui- mẽème des graces qu'il lui au- 
it accordees , & qu'en le puniſſant il 

punirgit de n'avoir point regu les 
races qu'il auroit eu la duretè de lui 
fuſer. Conduite puèrile ou barbare 
ui doit paroĩtre egalement indigne d'un 
Dieu ſage & d'un Dieu bon. , 
Si votre eſprit, raffermi contre les 
erreurs dont la Religion Chrètienne ſe 
lait 4 penetrer ſes ſectateurs, eſt capa- 
le de peſer les circonſtances affreuſes 
ont on ſuppoſe que ſeront-accompagnes 
s ſupplices recherches que Dieu deſti- 
e aux victimes de fa vengeance, vous 
ouverez qu'ils ſont impoſſibles & tota- 
ment incompatibles avec toutes les 
fees qu'on vous donne de la Divinire, - 
n un mot vous reconnottrez que les 
hatimens' de l'autre vie ne ſont que des 
himeres, inventées pour troubler la rai- 
on humaine, pour la ſubjuguer ſous le 
doids de l'impoſture, pour anèantir à Ja- 
ais le repos des eſclaves que le Sacer- 
loce veut ſe faire & retenir ſous ſon 
—_ ET wel i 
En effet on nous apprend que ces tour- 
ens ſeront horribles, ce qui ne s'ac- 
orde guere avec les idées d'un Dieu 


folie, conſentit à punir erernellement 


. charimens pourront-ils les corriger eus. 
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bon; ou nous dit qu'ils ſeront éternel, 
ee qui ne s'accorde point avec les idée 
d'un Dieu juſte , qui devroit proportion 
ner ſes chãtimens aux fautes, & qui 
conſequent ne, peut punir ſans fin de 
fautes paſſageres & dont les effets ſont 
bornes par le tems. On nous repond 
ue les offenſes contre Dieu ſont inf. 
res, & que par conſequent la Divinits, 
fans bleſſer ſa juſtice, peut ſe venger en 
Dieu, c'eſt-à-dire, ſe venger à Vinfini, 
Dans ce cas, je dirai que ce Dieu wel 
pas bon; qu'il eſt vindicatif „ Caracten 
ui annonce toujours de la crainte & de 
a foibleſſe. Enfin je dirai que parmi le 
tres imparfaits qui compoſent Veſpece 
humaine il ren eſt peut- tre pas un ſeul 
qui , fans profit pour lui - mème, fans 
erainte pour fa perſonne , en un mot fan 


quelqu*un qui Pauroit offenſe , mais qu 
ne ſeroir plus en pouvoir de lui nuit, 
Caligula trouvoit du moins un amuſe 
ment paſſager dans le ſpectacle des tour 
mens qu'il faiſoit Eprouver aux malheu- 
reux qu'il avoit interet de detruire. Ma 
quel profit reviendra-t-il à Dieu des ſup. 
plices qu'il fera Eprouver aux damnés! 


En ſera-t-il bien amuſe? Leurs affreut 


— —„— — 
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names? Les exemples de la ſeverire di- 
ine ſeront-ils de quelque utilitè pour les 
ivans, qui n'en ſeront pas les temoins? 
era-t-il le plus étonnant des miracles 
our faire enſorte que les corps des dam- 
s reſfiſtent pendant l'ẽternitè aux af- 
eux tourmens qu'il leur deſtine? 
Vous voyez donc, Madame, que les 
dees qu'on nous donne de l enfer font 
e Dieu un &@tre infiniment plus inſenſe, 
lus méchant & plus cruel que les plus 
arbares des hommes. On ajoute à tout 
ela que ce ſera le Diable & ſes ſup- 
ots, c'eſt-i-dire , les ennemis de la 
Divinitè qui lui preteront leur miniſte- 
2 pour exercer ſes vengeances implaca- 
les. Ils executeront les arrets que ce 
ge ſevere prononcera contre les hom- 
es au jugement dernier. Car vous 
vez, Madame, qu'un Dieu, qui fait 
put , fera pourtant rendre compte à ſes 
reatures de leurs actions qu'il connoĩt 
ja; non content d'avoir juge chaque 
domme apres ſa mort, il fera ſubir 4 
dute la race humaine avec grand appa- 
eil un jugement general, dans lequel il 
nfirmera ſa propre ſentence à la face 
genre - humain, aſſemble pour rece- 
dir ſon arret. Aſſis ſur les ruines du 
donde, il prononcera un jugement defiv 
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nitif dont il n'y aura plus d' appel. 


Mais en attendant ce jugement m& 


morable que deviendront les ames des 
hommes, {Eparees de leurs corps qui ne 
ſeront point encore reſſuſcitès? Les ames 
des juſtes iront directement goùter les 
joies du Paradis; quant aux ames ſouil- 
lee de faut es ou de crimes, les Tho- 
logiens infaillibles, qui ſont fi bien inſ- 
truits de ce qui ſe paſſe dans l'autre mon- 
de, ne ſont point d'accord ſur le fort qui 
les attend: ſuivant les n6tres Dieu pla- 
cera les ames qui ne lui auront point en- 
tièrement deplu dans un lieu de ſuppli- 
ces, ou par des tourmens rigoureux el- 
les acheveront d'expier les fautes dont 
elles ſe trouveront encore ſouillées 4 
Finſtant de la mort. Suivant ce beau 
ſyſtéeme, fi profitable a nos Pretres, 
Dieu trouve plus ſimple de conſtruire 
une fournaiſe ardente tout exprès pour 
tourmenter quelques ames qui n'auront 


* 6r6 ſuffiſamment purifièes, que de 


laiſſer encore quelques années unies 
avec leurs corps, & de leur donner le 
tems neceſſaire pour venir a rèſipiſcence 
& meriter de jouir tout d'un coup de la 
ſupreme beatitude. C'eſt ſur des no- 
tions ſi ridicules qu'eſt fonde le dogme 
du. Purgatoire que tout bon Catholique 
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Romain eft oblige de croire pour le bien, 
de ſes Pretres, qui ſe ſont reſerve, 
comme de raiſon, le pouvoir d'obliger 
par leurs prieres un Dieu juſte & im- 
muable de .relacher les ames captives, 


que par ce qu'il avoit juge cette purga- 
tion necefſaire.. 

A Pegard des Proteſtans qui ſont, 
comme chacun ſait, des: Heretiques & 
des Impies, va qu''ils ne fe prètent 
point aux vues lucratives de nos Doc- 


blement juge'z qu'il part enſuite direc- 


tement pour la gloire, ou qu'il va ſur le 


la Divinite lui deſtine. Meme avant 
d'avoir pu rejoindre ſon corps, ſon ame, 
2 eſt un pur eſprit privè d' organes & 

ſens, ſe trouve pourtant capable d'C- 
prouver l'action du feu. Il. eſt vrai 
que quelques Theologiens nous diſent 
que le feu de Venfer eſt un feu ſpirituel 
tres - different par conſequent d'un feu 
matériel; nous ne devons pas douter que 
ces Docteurs profonds ne ſachent très- 
bien ce qu'ils diſent, & n'ayent des idbes: 
tres· nettes d'un feu ſpirituel. ainſi que 
des joyes ineffables du Paradis qui doi⸗ 


. 
champ ſubir les chatimens erernels que 
| 


qu'il n'avoĩt condamnees. à ſe purger 


teurs Romains, ils penſent qu'a l'inſtant 
de ſa mort chaque homme eſt irrevoca-. 


% 
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vent &rre auſſi ſpirituelles que les peingy 
een 

| Telles font, Madame, en peu de mots 
* les abſurdites non moins revoltantes que 
is ridicules, que le dogme de la vie future 
"x & de Vimmorralite de Vame à fait naitre 
1 dans l'eſprit des hommes. Tels ſont les 
| fantomes dont on ſert pour ſeduire & al- 
larmer les mortels, pour exciter leur 
1 eſperances & leurs craintes, ces mobi- 
7 les ſi puiſſans ſur des ètres foibles & ſen- 
| fibles. Mais, comme les idées lugubres 
ont. bien plus de pouvoir fur Vimagina- 
| tion que les idées riantes, les Pretres ont 
| toujours plus fortement inſiſtè ſur ce que 
les hommes avoient à craindre de la part 
d'un Dieu terrible, que ſur ce qu''ils ont 
A eſperer de la miſericorde d'un Dieu 
plein de bonte, Les Princes les plus 
| mechans ſont infiniment mieux ſervis 
| que ceux dont on connoit I'indulgence & 
| Phumanite. Les Pretres ont eu Part 
| de nous jetter dans Vincertitude & l 
g defiance par le double caractere qu'il 
ont donne a la Divinite. S'ils nous 
1 le ſalut, ils nous diſent de 
*operer avec crainte & tremblement. C'eſt 
ainſi qu'ils parviennent à jetter le trou- 
| | ble & Teffroi dans les ames les plus 
is honnetes, en repetant ſans ceſſe que Von 
ne 
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ge fait jamais / Por eff dighe d amour ou 
te haine. La terreur fut & ſera toujours 
ſe moyen le plus ſar de tromper & de 
ſubjuguer les hommes. 8 

Is nous diront , fans doute, que les 
terreurs que la Religion inſpire ſont des 
terreurs ſalutaires, que le dogme de Pau- 
tre vie eſt un frein très - puiſſant pour 
empecher les crimes & retenir les hom- 
mes dans le devoir. Pour ſe désabuſer 
de cette maxime fi ſonvent rebattue & 
{i generalement adopt&e ſur la parole des 
Pretres , il ne faut qu'ouvrir les yeux. 
par- tout nous voyons des Chretiens très- 

erſuadès de Vexiſtence d'une autre vie, 
qui . pourtant ſe conduiſent . comme 
ils n'avoient rien 4 craindre de la part 
Gun Dieu vengeur , ou rien à efperer 
d'un Dieu remunerateur. Quand il s'a- 
git de quelque grand interet, toutes les 
fois qu'on eft entraine par quelque forte 
paſſion ou par quelque habitude, on fer- 
me les yeux ſur Pautre vie, on ne voit 
plus le juge irritè, on ſe permet le cri- 
me, & quand on Pa commis on fe ras- 
Sire en diſant que Dieu eft bon; d' ail- 
leurs la Religion nous conſole en ſe con- 
trediſant; elle nous montre ce meme 
Dieu qu'elle nous a dit ſi ſuſceptible de 
colere, comme rempli de miſericorde en 
Time J. 1 
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faiſant grace à tous ceux qui recorinoiy 


ſent leurs fautes. En un mot, je ne 
vois perſonne qui ſoit retenu par le 
craintes de I Enfer. Ces Pretres qui 
font tant d' efforts pour nous en penttrer, 
nous montrent ſouvent des penchans plus 
pervers, que ceux qui n' auroient jamai 
entepdu parler de Vaytre. vie. Ceix qu 
des Fenfance ont ecu leurs effrayants 
legons Wen font ni moins debauches, ni 
moins vindicatifs, ni moins orgueilleux, 
ni moins coleres, ni moins injuſſes, n 
moins avares. Enfin le dogme de. Lau- 
tre vie n'influe en rien ſur celle- ci; i 
n'angantit aucunes. de nos paſſions , i 
ne ſert de frein qu'a quelques ames tim 
des, qui, meme lang lui, n'auroient pa 
la temerite de ſe li I a de grands ex: 
CES; ; Ce dogme. n'eft. propre qu'a trou 
bler le repos de quelques perſonnes bo- 
netes,. timorees , bien nees, & creduls 
dont il échauffe Fimagination „ fans ja. 
mais retenir la main des plus grands ſce- 
lerats , fans en impoſer à ceux que | 
decence & les loix ne peuvent point at 
reter. LT. ron + * 
_Enfin, pour tout dire; je vois une 
religion lugubre & redoutable faire des 
imprefſions-tres- viyes, tres - profondes & 
tres · dangereuſes ſur une ame telle que lł 


— 
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votre, tandis qu'elle n en fait que de tres- 
paſſageres ſur des ames endurc ies dans le 
crime ou en qui la diſſipation detruit à 
chaque inſtant l'effet de ſes menaces. 
Plus conſequente que les autres dans vos 
principes vous ne vous eres occupee que 
2 & trop ſerieuſement pour 
votre bonheur, d' objets triſtes & ſom- 
bres qui ont vivement allarmè votre ima- 
gination ſenſible , randis que les m&@mes 
fantomes qui vous pourſuivoient font 
bientõt bannis de l'eſprit de ceux qui 
n' ont ni vos vertus, ni vos lumieres, ni 
votre ſenſibilitè. 

Un Chretien conſequent à ſes princi- 
po devroit ſans ceſſe vivre dans les al- 

mes; il ne peut jamais ſavoir avec 
certitude s'il el agrèable ou deplaifant 
2 fon Dieu ; le moindre mouvement d'or- 
gael! ou de convoitiſe, le moindre de- 
r, ſuffiſent pour meriter ſa colere & 
pour perdre tout d'un coup le fruit de 
la devotion, Tl n'eſt pas ſurprenant qu'a- 
vec ces affreux principes, on cherche 2 
s'iſoler afin de $'occuper triſtement de 
les peines, d'eviter les occaſions qui in- 
viteroĩient à pEcher, & de prendre les 
moyens qu'on armonce comme propres 
2 expier les fautes dont on ſuppoſe que 
Dieu ſe vengera * Téternite. 

5 
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Ainſi les idées noires de la vie futuꝶ 
ne laiſſent en paix que ceux qui n'y ſons 
go point ſerieuſement ; elles ſont tres 
efolantes pour tous ceux que leur tem- 
erament determine à s' en occuper. Ce 
ont les idées atroces que les Pretres s'6 
tudient a nous donner de la Divinitè qui 
forcent tant de perſonnes honnèétes à ſe 
jetter dans les bras de Vincredulite. $i 
quelques libertins incapables de raiſon- 
ner abjurent une Religion genante. pour 
leurs paſſions ou qui trouble leurs plai- 
firs, il eft auſſi beaucoup de gens qui 
pour Pavoir murement examine s'en de 
gbutent avec connoiſſance de cauſe & 
ne peuvent conſentir ni à vivre dans les 
allarmes ni à mourir deſesperes ; ils ab- 
jurent donc une Religion qui n'eſt pro- 
pre qu'à remplir l'eſprit d'inquietudes , 
pour trouver le repos dans le ſein de l 
; raiſon qui les raſſure. al 
Lie tems des grands crimes eſt toujours 
le tems de l'ignorance. C'eſt dans ce 
tems ou communement auſſi l'on a le 
plus de Religion; les hommes alors ſui- 
vent machinalement & ſans examen les 
pratiques que leurs Pretres leur impo- 
ſent fans jamais s' occuper du fond de 
leur doctrine. A meſure que les peu- 
ples geclairent les grands crimes devien- 
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nent plus rares, les mœurs s adouciſſent, 
les ſciences ſont cultivees , & la Reli- 
gion que Von examine perd ſenſiblement 
de ſon credir. C'eſt alors que l'on voit 
un grand nombre dincredules au ſein 
des ſociètés devenues plus paiſibles au- 
jourd'hui qu'elles ne pouvoient Perre 
autrefois, lorſqu'il dependoit du caprics 
d'un Pretre de les remplir de troubles & 
deinviter les peuples aux forfaits par I' es- 
poir de meriter le ciel. 5 

La Religion n'eſt conſolante que pour 
ceux qui n' en ont point embraſfſe tout 
| enſemble ; les rẽcompenſes vagues qu'el- 
le promet , ſans en donner d'idees , ne 
font faites que pour {eduire ceux qui ne 
font point, reflexion au caractere inquie- 
tant, faux & cruel que cette Religion 
donne à ſon Dieu. En effet comment 
ſe fier aux promeſſes d'un Dieu que l'on 
repreſente comme un tentateur, un ſe- 
ducteur, qui ſemble par- tout ſe plaire 3 
tendre des pieges dangereux à ſes foibles 
creatures? Comment compter ſur les fa- 
veurs d'un Dieu plein de caprice dont 
on ne fait jamais ſi l'on mérite la ten- 
dreſſe ou la haine? De quel droit atten- 
dre des recompenſes d'un Dieu deſpoti- 
que & abſolu, qui ne doit rien aux hom- 
mes, & qui ne * que fa fantaiſię 
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your deſtiner d'avance ſes creatures au 
onheur ou à la perdition ? II n'y 2, 
fans doute, qu'un enthouſiaſme bien aveu- 
gle qui puiſſe faire placer fa confiance 
en un tel Dieu; il n'y a que la folie qui 
puiſſe le faire aimer; il n'y a que ex. 
travagance qui puiſſe faire compter ſur 
les recompenſes inconnues qu'on nous 
promet de ſa part, en mème tems qu'on 
nous aſſure qu'il eſt le maitre de ſes 
races & que nous ne ſommes point en 
Toit de rien exiger de lui. 

En un mot, Madame, les notions de 
'Pautre vie, bien loin de conſoler, ne ſont 
propres qu'a empoiſonner toutes les dou- 
ceurs de la vie prèſente. D'après le 
idees funeſtes que le Chriſtianiſme, tou- 
jours en contradiction avec lui- m&me, 
nous preſente de fon Dieu, l'on eſt bien 
plus aſſuréè d' encourir ſes chatimens ter- 
ribles que de pouvoir meriter ſes r6 
compenſes ineffables; il ne donne fes 
graces qu'à qui il veut, au lieu qu'il de- 
pend de nous-memes de nous damner, 
& la vie la plus pure ne nous met pas 
en droit de preſumer que nous ſommes 
dignes de ſon amour. En bonne foi, 
Paneantifſement total de notre Etre n'eſt- 
il pas preferable au danger de tomber 
entre les mains d'un Dieu ſi redout#- 
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ble? Tout homme ſenſs ne devroit-il 
pas preterer Pidee de mourir tout entier 
à celle de durer toujours, pour Etre le 
jouet 6ternel des caprices d'une PDiyini- 
t6, afſez cruelle pour damner & tour- 
menter ſans fin des tres infortunes qu'el- 
le n'a crees ſi foibles que pour les punir 
de leurs foibleſſes neceſſaires ? St Dieu 
eſt bon, comme on Vaſſure, malgre les 
cruautes dont on le ſuppoſe capable 
neft-i1 pas mieux valu qu'il eut refu 
le jour à des @tres qui pouvoient riſquer 
la damnation eternelle ? Ce Dieu n'a-t-il 
pas traité les beres plus favorablement 
que l' homme, puiſqu'au moins il exemp- 
te ces bètes de pecher & par là de s'ex- 
poſer a meriter une eternite malheu- 
reuſe ? "NS | 
Le dogme de Vimmortalite de Pame 
ou de la vie future n'a donc rien de con- 
ſolant dans la Religion Chretienne z au 
contraire il eft fait pour remplir le coeur 
d'un Chretien conſequent a ſes princi- 
pes, d'amertume & d' allarmes conti- 
nuelles. J'en appelle i vous-meme, Ma- 
dame; ces notions fi ſublimes vous ont= 
elles juſqu' ici bien conſolèe? Toutes les 
fois que l'idèe d'un avenir incertain $'eft 
preſentee à votre eſprit, avez- vous pu 
vous defendre Hunt FAG ferret? 
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La conſcience d'une vie tres - vertueuſ 
& tres-pure a- t- elle ètè capable de vom 
raſſurer contre les craintes nèceſſaires que 
vous inſpiroit un Dieu jaloux, ſevere, 
cCapricieux, dont la moindre faute poy- 
voit attirer la diſgrace eternelle , & } 
qui la foibleſſe la plus legere & la plu 
involontaire pouvoit faire oublier des an- 
nbes de ferveur? 

Je ſgais très-bien ce qu'on vous din 
pour vous retenir dans les prejuges; les 
Miniſtres de la Religion poſſedent le ſe- 
cret de temperer les allarmes -qu'eux- 
memes ont ſoin d'exciter ; ils tachent 
d'inſpirer la confiance aux ames qu'il 
voyent trop accablees par la crainte; il 
balancent ainſi une paſſion par une au- 
tre; ils tiennent en ſuſpens Veſprit de 
leurs eſclaves, dans l'appréèhenſion que 
trop de confiance ne les rendit peu ſou- 
ples ou que le deſespoir ne les forgit 
de ſeconer-le joug. Aux perſonnes trop 
effrayees ils ne parlent que d'eſperance 
& de la bonte de Dieu; a celles qui 
ſont trop confiantes ils ne parlent que 
de terreurs & des jugemens d'un Dieu 
ſevere. C'eſt à l'aide de cette politique 
q u'ils parviennent à faire plier ou a rete- 
nir ſous le joug tous ceux qui pretent 
-Voreille à leurs legons contradictoires. 
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Ils vous diront encore que le ſenti- 
ment de l'immortalitè eſt inherent a 
rhomme; que les deſirs immenſes dont 
ſon ame eſt deyoree & que rien ici- bas 
n'eſt capable de ſatisfaire, ſont des preu- 
ves indubitables que cette ame fut deſti- 
nee à ſubſiſter eternellement z en un 
mot, de ce que nous defirons de tou- 
jours exiſter , ils pretendront que nous 
en devons conclure que nous exiſterons 
toujours. Od en ſerions- nous, Mada- 
me, d'après de tels raiſonnemens ! nous 
deſirons la continuation de notre exiſten- 
ce lorſque cette exiſtence eſt heureuſe, 
ou lorſque nous prèvoyons qu'elle pourra 


le devenir. Mais nous ne pouvons deſi- 


rer une exiſtence miſerable ou du moins 


dans laquelle il eſt bien plus probable 


que nous ſerons malheureux que fortu- 
nes. Si, comme la Religion Chretienne 
le repete fi ſouvent, le nombre des elus 
eſt tres - petit, le ſalut très - difficile, le 
nombre des reprouves tres- grand & la 
damnation très- facile, qui eſt · ce qui 
pourroit deſirer d' exiſter toujours avec le 
riſque ſi evident d' etre damne eternelle+ 
ment? Ne vaudroit- il pas mieux n'etre 
point ne que d'&tre force contre ſon gre 
de jouer un jeu ſi dangereux. Le neant 
lui-meme ne nous 8 il pas une 

; 7 I c . 2 


ens 
idee preferable à celle d'une exiſtence 
qui peut très - aiſement nous conduire 3 
3 es maux erernels? Souffrez, Madame, 
| ue J'en appelle à vous-meme 3 ſi avant 
| e ventr au monde l'on vous eut laifſe le 
| choix de naitre ou de ne point naitre, 
| en vous faiſant comprendre qu'une fois 
| ne vous riſqueriez cent mille contre un 
| | de devenir eternellement malheureuſe, 
; 
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vous ſeriez- vous determinee pour la vie! 

Tl eſt donc aiſè de ſentir la foibleſſe des 
8 ſur leſquelles on pretend fonder 
e dogme de l'immortalitè de l'ame & de 
la vie future. Le deſir que nous pou- 
1 vons en avoir ne peut etre fonde lui-me- 
| me que ſur Veſperance d'y jouir d'un 
bonheur permanent. Mais la Religion 
nous donne-t-elle cette aſſurance ? Oui, 
dira-t-on, ſi l'on ſe ſoumet fidelement 
aux regles qu'elle preſcrit. Mais Poe 
ſe conformer à ces regles ne faut - il pas 
des graces du Ciel? Eft-on bien aſſure 
de les obtenir ou de les meriter ? Ne 


— oy 
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nous repete-t-on pas ſans ceſſe que Dieu c 
eſt le maitre de ſes graces & qu'il ne les I d 
accorde qu'a un petit nombre d'elus ? l 
Ne nous dit - on pas tous les jours que ! 
contre un ſeul homme qui ſe rend digne WF i! 
| du bonheur &ternel il y en a des mil- Ne 
lards qui marchent dans le chemin de la i © 
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amnation? Cela poſs, tout Chretien qui | 
raiſonneroit ſeroit un fou de defirer une | | 

| 

| 

| 


exiſtence future qu'il a tant de morifs de 
craindre, ou de compter ſur un bonheur 
e que tout conſpire à = montrer comme 
e, WW incertain , comme difficile à obtenir, 
o's WF comme dependant uniquement des fantai- 
un WF fies d'une Divinite capricieuſe qui ſe 1 
e, joue de ſes creatures inforrunees. q 
e! Sous quelque point de vue que l'on | 1 
les WF enviſage le dogme de l'immortalitè de t 
er Tame, nous ſerons forcts de le regarder 
ie WF comme une chimere, ' invent6e. par des 
u- hommes qui ont realiſe leurs propres de- 
& WF firs; ou qui n'ont pu juſtifier la Provi- | 
n WF dence de ſes injuſtices paſſageres en ce [| 
monde. Ce dogme fut recu avec em- | 
, W prefſement parce qu'il flattoiĩt les deſirs | 
& ſur- tout la vanite de Phomme qui s'ar- 1 
roge une ſuperiorite ſur tous les etres de 
la nature qu'il voit paſſer & diſparoitre (| 


il Seſt cru le favori de ſon Dieu, ſans 
faire attention que ce Dieu lui faiſoit 2 | 
chaque inſtant Eprouver des viciſſitudes, 
des calamités & des peines comme à tous | 

| 
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les ètres ſentans, & lui faiſoit enfin ſubir 
la mort ou la diſſolution, qui eſt une loi 
invariable pour tout ce qui exiſte. Cette | 
creature orgueilleuſe, qui $'eſt crue un 'N 
etre privilegie, ſeul agreable a ſon auteur, 


r >. ce 
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ne veſt point appercue qu'2 bien des & 


| er ſon exiſtence etoit. plus incertaing 
c plus foible que celle des autres ani, 
maux, ou meme que celle des ètres ing 
mmes. L*homme n'a point voulu ſent 
qu'il ne poſſedoit ni la force du lion, ni 
la viteſſe du cerf, ni la longue dure: 
A' un chene, ni la ſolidite d'un rocher & 
des metaux ; il s'eſt cru l'ètre le plus 
favoriſe, le plus ſublime, le plus noble; 
il s'eſt cru ſuperieur à tous les autres, 
parce qu'il poſſedoit ſeul la faculte de 


penſer, de juger, de raiſonner. Mai 


ſes penſees ne le rendent- elles pas plus 
malheureux que tous les autres animaux 
qu'il ſuppoſe prives de cette faculte, ou 
du moins qu'il croit ne Vavoir point au 
meme degre que lui? La triſte faculte} 
de penſer , de ſe reſſouvenir, de prevoir 
ne le rend-elle pas ſouvent tres- malheu- 
reux par l' idèe du paſſe, du preſent & 
de Pavenir? Ses paſſions ne le portent- 
elles pas a des exces inconnus des autres 
animaux? Ses jugemens ſont - ils bien 
fains ? La raiſon eſt-elle bien developpe 
dans le plus grand nombre des hommes, 
2 qui l'on en interdit uſage comme dan- 
gereux ? Sont-ils bien avances de ſe re- 


paltre de prejuges & de chimeres qui les 


* 
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& Wrendent malheureux pendant tout le cours 
ne de leur vie? Enfin les betes ont - elles 
ni- W une Religion qui leur inſpire des terreurs 
u: continuelles en leur faifant enviſager un 
tr MW avenir redoutable, qui empoiſonne leurs 
ni MW plaiſirs les plus doux, qui leur enjoigne 
re de ſe tourmenter elles-memes , qui les 
& W menace de la damnation eternelle? _ 
ls En verite, Madame, fi nous peſons 
e; ¶ dans une balance Equitable les pretendus 
s, Mavantages de l'homme fur les autres ani- 
de Wmaux „ nous verrons bientot evanouir 
la N cette ſuperiorite fictive qu'il s arroge ſur 
lus Weux. Nous trouverons que toutes les. 
ux Wproduftions de la nature ſont ſoumiſes 
ou aux memes loix; que tous les Etres ne 
au Wraiſſent que pour mourir , ſe produiſent 
Wpour ſe derruire ; que tous les etres ſen- 
tans ſont forces d'eprouver des plaifirs & 
des peines , paroiſſent & diſparoiſſent , 
ſont & ceſſent d'etre , ſe montrent ſous 
ne forme qu'ils quittent pour en pro- 


res Nduire une autre. Telles ſont les viciſſi- 
en tudes continuelles auxquelles tout ce qui 

xe Mexiſte eſt evidemment ſoumis & dont 
es, W' homme n'eſt pas plus exempt que tout 
n- Nee qui Venvironne. Notre globe s'alte- 
ky re, les mers changent de place, les mon- 


agnes $'ecroulent & $*applaniflent, tout 
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ce qui reſpire meurt a la fin, & Vhome MW av 
me ſeul pretendroit à une Eternelle dy«. Il {et 
0 5 5, ; | be 
Que l'on ne me diſe point que c'eſt 
degrader l'homme que db le — a 0 
des ètres prives d'ame & d'intelligence; Im 
ce n'eſt point Vavilir c'eſt le mettre à H ſe 
place, d' od {a vanite puerile l'a fait ſor· p- 
tir mal a propos. Tous les &tres font M 
egaux ; ſous des formes differentes ils 2.  ® 
giſſent diverſement 3 mais, par des loix MW 
qui ſont invariablement les memes pour i © 
tout ce qui exiſte , tout ce qui eſt com- N 
poſe ſe diſſout, tout ce qui vit finit par . 
mourirz tous les hommes font egalement U 
forces de ſubir le trepas , ils ſont-egaux d 
à la mort, quoique pendant leur vie leur N 
puiſſance, leurs talens, & ſur - tout leur WM 
vertus mettent entre eux une difference WW © 
neceffaire , reelle, mais momentanee. WM © 
Que ſeront - ils apres leur mort? ils ſe- cl 
ront ce qu' ils etoient dix ans avant de 
. — 5 r 
Ainſi, ſage Eugenie, baniffez à jamais 
de votre pr * — vom f. 
inſpire de la mort. Elle ett pour les mal: 9 
heureux un port aſſurè contre les infor. 0 
tunes de la vie; fi elle paroit cruelle i 0 
ceux qui jouiſſent du bonheur, qu' ils. en - 


Ecartent Videe ou quiils $*appriyoilent 
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zyec elle; qu' ils appellent la raiſon a leur 
ſecours, elle calmera les inquietudes d' u- 
ne imagination trop allarmee ; elle diſſi- 
pern les nuages que la Religion repand 
ſur les eſprits; elle apprendra que cette 
mort {i terrible n'eſt rien, & qu'elle ne 
ſera ſuivie ni de la memoire des plaiſirs 
paſſes ni de regrets ni de peines. 

Vivez donc heureuſe & tranquille, 
aimable Eugenie ! conſervez ſoigneuſe ; 
ment une exiſtence 'intereſſante & ne- 
ceſſaire 4 tous ceux avec qui vous vivez. 
Nalterez point votre ſante, ne troublex 
225 votre repos par des idees melanco- 
iques.; Sans vous . occuper triſtement 
d'un avenir qui n'a pas droit de vous in- 
quieter, cultivez la vertu qui eſt deve- 
nue fi familiere, ſi _neceſſaire à votre 
cœur & qui vous rend ſi chere à tous 


ceux qui ont le bonheur de vous appro- 


cher. Servez- vous de votre rang, de 
votre credit, de vos richeſſes, 4 vos 
talens pour faire des heureux, pour ſou- 
tenir des opprimes , pour ſecourir l' in- 
fortune, pour eſſuyer les larmes de ceux 
que le ſort veut accabler. Servez- vous 
e votre eſprit pour vous livrer aux oc- 
cupations AA qui ſeules ont droit 
de vous plaire. Serve · vous de votre 
raſon pour diſſiper les fantomes qui vous 


— 
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Allarment & pour &carter les Prejuges 
dont votre enfance $eft imbue. En un 
mot, raſſurez- vous, & ſouvenez- vous 
queen pratiquant, comme vous faites, h 
vertu, vous ne pourrez devenir un ob- 
jet de haine pour un Dieu, qui s'il r& 
ſervoit dans l'eternitè des chatimens ri- 


. goureux aux vertus ſociales, ſeroit le 


lus bizarre, le plus cruel, & le plus 


 inſenſe des tres. 


Vous me demanderez peut-@tre, en 
detruifant Videe de l'autre monde, ce 
que deviendront les remords, ces chiti- 
mens ſi utiles aux hommes & ſi propres 


A les retenir. Je reponds que les re- 
mords ſubſi ſteront toujours, quand me- 


me on ceſſeroit de craindre les vengean- 
ces eloignees & incertames de la Divi- 
nite. En commettant des crimes, en ſe 
Jiffant emporter a ſes paſſions, en nui- 
fant- a ſes ſemblables, en refuſant de 
leur faire du bien, en étouffant la pitié, 
teut homme, dont la raiſon n'eſt point 
totalement troublẽe, ſent très- bien qu'il 
ſe rend odieux aux autres, qu'il doit 
craindre leur inimitie, il rougit donc de 
getre rendu mepriſable ou déteſtable l 
leurs yeux; il connoit le beſoin conti- 
nuel qu'il a de leur eſtime & de leurs ſe- 
ours; Vexperience lui prouve que ſes 

| yt 
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vices les plus cach6s ſont nuiſibles à lui- 
meme; il eft dans le cas de craindre ſans 
ceſſe qu'un hazard malheureux ne d&- 


couvre ſes vices honteux & les crimes 


ſecrets qu'il auroit pu commettre z c'eſt 
de toutes ces idees que naiſſent les re- 
grets & les remords, mEme dans ceux 
qui ne croyent — aux chimeres d'une 
autre vie. A l'égard de ceux dont la 
raiſon eſt troublee, qui ſont enivres par 
leurs paſſions, ou fortement lies au vice 
par les chaines de l'habitude, meme en 
croyant à l'enfer, ils n'en ſeront ni moins 
vicleux ni moins mechans, Un Dieu 
vengeur n'en impoſera jamais 2 un hom- 
me affez depourvu de raiſon 2 me- 
priſer Popinion publique, pour fouler aux 
pieds la decence, pour braver les loix, 
pour s'expoſer a la honte & aux chirti- 
mens humains. Toute perſonne ſenſee 
comprend aiſement qu*en ce monde Ves- 
time & l'affection des autres ſont neces- 
faires à ſon propre bonheur, & que la 
vie n'eſt qu'un fardeau pour ceux qui 
ar leurs vices ſe nuiſent à eux- meèmes & 


e rendent mepriſables aux yeux de la 
ſociété. 


Le vrai moyen, Madame, de vivre 


heureux dans ce monde eſt de faire des 
heureux; rendre ſes ſemblables heureux, 


Tome J. K 


. 
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c'eſt avoir de la vertu; avec de la ver 
on parvient paiſiblement & ſans remord 
au terme que la nature fixe également 
2 tous les Etres: terme que votre age ne 
vous permet de voir que dans le loins 
tain 3 terme que vous ne devez point 
accelerer par vos craintes; terme enfin 
que les ſoins & les defirs de tous ceu 
qui vous connoiſſent s empreſſeront d 
loigner juſqu'à ce que raſſaſièe de joun 
& contente du role que vous aurez jout 
ſur la ſcene du monde, vous defer 
yvous-meme de rentrer doucement dans |; 
ſein de la nature. 


Je ſuis, &c. 
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| Fr reflex ions, Madame, que je vous 
L ai juſqu'ici preſentees dans mes Let- 
tres peuvent, je crois, deja ſuffire pour 
vous detromper en grande partie des no- 
tions lugubres & affligeantes que les pre- 
Juges religieux m'ont paru vous inſpirer. 
Cependant , pour remplir la tache que 
vous m*avez impoſee & pour achever de 
vous raſſurer en dẽtruiſant les idees favo- 


rables qui pourrotent vous reſter d'un 


ſyſteme rempli d'inconſèquences & de 
contradictions, je vais continuer A exa- 


miner les myſteres etranges que le Chris- 


tianiſme fait adorer. Ils ſont fondes ſur 
des idées fi bizarres & ſi contraires a la 
raiſon que fi des Venfance nous n'avions 
ete peu-a-peu apprivoiſes avec elles, nous 
rougirions pour notre vg Sega d'avoir pu 
un inſtant les adopter ou les croire. 

Les Chretiens , peu contens de cette 
foule d'enigmes & de contradictions dont 
les livres des Juifs ſont remplis, ont en- 
core imagine depuis un grand nombre de 
myſteres incomprehenſibles pour leſquels 
ils ont-la plus „ veneration leur 
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impenetrable obſcurite ſemble ètre un 
motif pour eux de les reſpecter davanti- 
ge; leurs Pretres enhardis par leur'cr6 
dulite que rien ne pouvoit rebuter, ſem- 
blent-s'&tre etudics à multiplier les arti- 
cles de leur foi & le nombre des objet; 
inconceyables qu'ils leur ont dit de re- 
cevoir avec ſoumiſſion & d'adorer fans 
les comprendre. | | 

Le premier de. ces myſteres eft celui 
de la Trinité; il ſuppoſe qu'un Dieu uni- 
que & ſimple, qui eſt un pur Eſprit, 
eſt pourtant compoſè de trois Divinites 
que l'on appelle des Perſonnes. Ces trois 
Dieux que l'on deſigne ſous le nom de 
Pere, de Fils & de St. Eſprit ne forment 
qu'un ſeul Dieu: Ces trois Perſonnes 
ſont cgales en pouvoir, en ſageſſe, en 
perfections, cependant la ſeconde ſe 
trouve ſubordonnee_ à la premiere, au 
point d' etre forcce de ſe revetir de chair 
ou de ſe faire homme pour devenir l 
victime de la premiere... C'eſt ce que 
Fon appelle le myſtere de I [ncarnation, 
Malgre ſon inne cence, ſa perfection & 
ja pureté, le Fils de Dieu devient Vob- 
jet du courroux d' un Dieu juſte , qui 
eſt la meme choſe que lui, mais qui ne 
peut ecn'entir a s'appaiſer que par la 
mort de ſon propre fils ou d'une portion 
eme. 


. 
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ge lui mème. Le fils de Dieu non con- 
tent de s'ètre fait homme, meurt ſans 
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* avoir peche pour le ſalut des hommes 
et qui ont peche ; Dieu 'prefere des tres 


imparfaits & qu'il ne pourra point cor- 

riger à ſon cher Fils rempli de perfec- 

tions divines; la mort d'un Dieu eſt de- | 
venue néceſſaire pour racheter le genre- 
humain de l'eſclavage de Satan qui ſans 
cela n'eut point lache fa proye, & quia 
ete aſſez puiſſant contre le Tour-Puiffant 
pour l'obliger a facrifier ſon propre fils. 
C'eſt ce qu'on defigne ſous le nom du 
myſtere de la Redemption. 4" 

Il ſuffit aſsirement d'expoſer de oe” 

reilles opinions pour en montrer Pabſur- 

dite; il eſt Evident que $'il exiſte qu'un 

ſeul Dieu, il ne peut y en avoir trois. 

On peut bien erwiſager la Divinite , 

comme Platon avoit fait avant le Chris- 

tlaniſme, ſous trois points de vue diffe- 

rens, C'eſt-a-dire comme toute-puiſſan- 

te, comme ſage & raiſonnable, enfin 

comme pleine de bonte, mais il n'y avoig - 

que Pexces du delire' qui pit perſonifier 

ces trois qualites divines , ou les trans- 

former en des -@tres/ réels. On pouvoit 

bien ſuppoſer que ees attributs moraux 

ſe trouvoient reunis dans un mème Dieu; 

mals il eſt inſenſe * faire trois Dieux 

3 
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diffèrens, on ne remédiera jamais A ce 
Polytheiſme meraphyſique en aſſurant 
on ces Dieux n'en font qu'un ſeul. 
*ailleurs cette rèverie n'etoit jamais 
venue dans la tète du Legiſlateur des 
Hebreux. L'Eternel en ſe revelant 4 
Moyſe ne lui avoit point appris qu'il 
füt triple; il n'eſt point queſtion de 
Trinite dans Vancien Teſtament. ; ce- 
pendant une notion ſi bizarre, ſi mer- 
veilleuſe, fi peu faite pour etre devince, 
meritoit. bien d' etre formellement reve- 
lee, ſur- tout devant ſervir de baſe a tout 
le Chriſtianiſme, qui fut de toute eter- 
nite l'objet des ſoins de la Divinite, & 
a Vetabliſſement duquel il ſemble avoir 
5 onge meme avant la creation du mon- 
Quoi qu'il en ſoit, la ſeconde Perſon- 
ne, ou le ſecond Dieu de la Trinitè s'eſt 
revetu de chair; le fils de Dieu $eft fait 
homme, Mais comment le pur Eſprit 
qui. préſide a l' univers peut- il engendrer 
un fils? Comment ce fils, qui avant ſon 
Incarnation n'etoit qu'un pur Eſprit , a- 
t· il pu ſe combiner avec un corps mate- 
riel & ſe renfermer en lui? Comment la 
nature divine a- t-elle pu ꝰ'amalgamet 
avec la nature imparfaite de l'homme, 
& comment un Etre immenſe & infiy 
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comme ſon Pere a-t-il pu ſe former dans 
le ſein d'une Vierge? De quelle manie· 
re un pur Eſprit a- t- il pu feconder cette 
Vierge favoriſce ? Le fils de Dieu a- t-il 
joui des le ventre de fa mere de fa raiſon, 


d'eſprit, Vimbecillite & les infirmites de 
renfance, & pendant cet intervalle que 
devenoit la ſageſſe divine & la toute- puiſ- 
ſance? Enfin comment un Dieu a-t-il 
pu ſouffrir & mourir? Comment un Dieu 
juſte a- t- il pu conſentir qu'un Dieu 
exempt de tout peche pit Eprouver des 
chatimens qui ne font dũs qu'au peche? 
Pourquoi ne s'eſt - il point appaiſe ſans 
$'immoler à lui- meme une victime ft pre» 
tieuſe & fi innocente? Trouveriez- vous 
du jugement dans un ſouverain qui pour 
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contre ſon 9 — rebelle, obligeroit ce 
peuple de lui facrifier un Fils cheri qui 
n'auroit point eu de part à fa rebellion? 


pour le genre - humain que Dieu voulut 
accomplir ce ſacrifice. Mais je deman- 
derai toujours sil weũt pas 6r6 plus fims 
ple, plus conforme aux idées d'un Dieu 
de pardonner les iniquités du genre - hu- 
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ou bien a-t-il eu comme les autres en- 
fans pendant quelque tems la foibleſſe 


faire ceſſer la colere qu'il auroit congue 


| 
| 
| 
\, 
| 


On nous dira que c'eſt par tendreſſe 


min ou de Venipecher de les commet- 
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tre, que de ſe mettre dans le cas de fai. 
re jouer de ſi puiſſans reſſorts. Suivant 
le ſyſtẽme entier de la Religion Chreètien- 
ne, il eſt evident que Dieu n'a crés le 
monde que pour que ſon fils eũt Pocca- 
ſion de ſe faire immoler. La chite de 
Anges rebelles n'eur viſiblement lieu que 
pour preparer la chute d Adam; Dieu ne 
permit le peche du premier homme que 
pour avoir le plaiſir de montrer fa bont 
en ſacrifiant ſon fils afin de racheter le 
hommes de l'eſclavage de Satan; il ne 
laiſſa tant de puiſſance à Satan que pour 
avoir la ſatisfaction de donner le change 
à cet ennemi, en faiſant mourir un Dieu, 
& par 1a detruire ſon pouvoir ſur | 
terre. 6 | 
Mais enfin Dieu a-t-il rèuſſi dans ces 
projets ſi profonds ? Les hommes ſont- 
ils enfin totalement delivres de Vempire 
de Satan? Ne ſont-ils plus les eſclaves 
du peche & ſe-trouvent- ils deſormai 
dans Pheureuſe impoſſibilitè d'allumer l 
colere divine? Le ſang du fils de Dieu 
a- t- il lave les iniquites de la terre? Ceux 
qu'il a rachetes, ceux à qui il s'eſt fat 
connoĩtre, ceux qui croĩent en lui n'ot- 
ſenſent- ils plus le Ciel? La Divinite qui 
a dũ ſans doute &tre ſatisfaite d'un ſacri- 
fice ſi memorable, A- telle remis aus 


2 EU GENIE. 172 
hommes la peine du peche ? N'exige-t - 
elle plus rien d' eux, &, depuis la mort 
de ſon fils, les a- t- elle exemptes des ma- 


ladies, des calamites, de la mort? Rien 


de tout cela n'eſt arrive; les meſures pri- 
ſes de toute ᷑ternitẽ par la ſageſſe prẽ- 


voyante d'un Dieu dont la volonte ne 


peut trouver d' obſtacles ont ere renver- 


ſees; la mort de Dieu lui- meme eſt de- 


venue inutile au monde; tous les pro- 
jets divins ont echoue contre le libre 
arbitre de l'homme & la puiſſance du 
Demon. L'homme continue a pecher & 


à mourir, le Diable eſt demeure maitre. 


du champ de bataille & c'eſt pour un 
treès- petit nombre d' Elus que la Divinite 
a bien voulu mourir. b 

On rougit, Madame, en verite d' etre 
force de combattre ſerieuſement de ſem- 
blables chimeres; fi elles ont quelque 
choſe de merveilleux, c'eſt d'avoir pu 
etre enfantèes dans le cerveau de l'hom- 
me, & d'avoir pu ſe faire admettre par 
des etres raiſonnables. Au reſte ces no- 
tions ſont veritablement des myſteres; 
rien n'eſt en effet plus demontre, ſinon 
que les perſonnes qui nous en parlent , 
ſont — incapables que nous d'y com- 
prendre la moindre choſe. Dire que l'on 


croit de pareilles abſurdites c'eſt mentir 
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evidemment; il ſera toujours totalement 
impoſſible de croire ce que Von ne peut 
entendre; une propoſition pour ètre crue 
exige neceſſairement d' etre entendue. 
Croire' ce qu'on ne comprend point, 
c'eſt adherer ſottement aux abſurdits 
des autres: croire des choſes qui ne ſont 
point entendues par ceux-memes qui nous 
les diſent, c'eſt le comble de la ſottiſe; 
crore avenglement les myſteres de la 
Religion Chretienne, c'eſt admettre des 
contradictions dont ceux - memes qui les 
annoncent ne peuvent etre convaincus, 
puiſqu*ils ſe perdent neceſſairement eux- 
memes dans les abſurdires qu'ils ont re- 
guq; ſans examen de leur pere ou de leurs 
ancetres qui Etoient viſiblement ou des 
impoſteurs ou des dupes. TITS 

8 vous me demandez comment les 
hommes ont pu n'etre point revoltes de 
tant de reveries abfurdes & inintelligi- 
bles; je vais à mon tour vous expliquer 
op Myſtere , c'eſt le ſecret de PE- 
gliſe, c'eſt le myſtere de nos Pretres. II 
ne faut pour cela que faire attention aux 
diſpoſitions generales de l'homme, ſur- 
tout quand il eſt ignorant & incapable 
de: raiſonner. Tout homme eſt 'curieux, 
ſa curioſitè s'irrite & ſon imagination tra- 
raille quand on lui montre du myſtere 


\ 
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dans les choſes qu'on lui annonce comme 
importantes à ſon bonheur; le vulgaire 
mepriſe ce qu'il connoĩt ou ce qui eſt A 
fa portèe, le moyen de le gagner c'eſt 
de I'eblouir , c'eſt de lui annoncer des 
merveilles, des prodiges, des choſes ex- 
traordinaires; il n'admire & ne reſpecte 
que ce qui lui fait ouvrir de grands yeux, 
ce qui frappe vivement ſon imagination, 
ce qui donne de Poccupation a ſon eſprit, 
qui par lui-meme manque ſouvent d'i- 
dees. Les Pretres les plus avidement 


ecoutes , les mieux recus du peuple, les 


plus reſpe&es , les mieux -payes ſeront 
donc toujours ceux qui annonceront le 
plus de merveilles & de myſteres. 
D'ailleurs la Divinite étant un etre 
dont l'eſſence impenetrable eſt voilẽe aux 


regards des mortels, ceux-ci ſe ſont com 


munement imagine que tout ce-qu'ils ne 


pouvoient comprendre renfermoit neceſ+- 


ſairement quelque choſe de Divin. Sacré, 
myſterieux & divin ſont devenus des Sy- 
nonymes, & ces mots impoſans ſuffiſent 
pour mettre les hommes à genoux.. | + 
Les trois myſteres que je viens d' exa- 
miner ſont unanimement regus par tou- 
tes les Sectes Chretiennes ; mais il en 
eſt encore d'autres ſur leſquels les Theor 
logiens ne ſont nullement d'accord. E 


fond reſpect. Cependant en fait de my- 


178 DL © TTFRE'S 

effet nous voyons des hommes qui apth Wt 
avoir admis ſans repugnance un certain Wh 
nombre d*abſurdites $'arrerent- tout d'un 
coup en chemin & refuſent d'en ad- 
mettre davantage. Les Chretiens Pro- 
teſtans ſont dans ce cas; ils rejettent 
avec dedain des myſteres pour leſquels 
PEgliſe Romaine montre le plus pro- 
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ſteres il paroit difficile de marquer le 
terme od Peſprit doit s'arrèter. 
Quant à nos Docteurs, bien plus avi- 
ſes, fans doute, que ceux des Protes 
tans, ils ont adroitement multiplie nos 
myſteres; ils ſeroient au deſespoir qu'il 

eur rien dans la Religion qui fur clair, 
intelligible , naturel. Plus myſterieux 
que les Pretres d' Egypte meme , ib 
'ont trouve le moyen de changer tout 
en myſtere; des mouvemens du corps, 
des uſages indifferens , des ceremonies 
frivoles ſe ſont entre leurs mains puis- 
ſantes convertis en myſteres ſublimes & 
divins. Dans la Religion Romaine tout 
eſt magie, tout eſt prodige , tout eſt 
ſurnaturel; dans les deciſions de nos 
Theologiens le parti qu'ils adoptent eſt 
Preſque toujours celui qui eſt Je plu 
deraiſonnable, le plus propre à confondre 
& 3 renverſer les idces du bon ſens. Ea 
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conſequence nos Pretres ſont reſtes les 
plus riches, les plus puiſſans & les plus 
confideres. Le beſoin continuel que 


un * » 
d. nous avons d'eux pour obtenir du Ciel 
ro» WY les graces qu'il ne nous accorde que par 


leur miniſtere , nous met dans une dẽ- 
pendance continuelle de ces hommes 
merveilleux qui ſe font faits les entre- 
metteurs & les courtiers entre le Ciel 
& nous. | 
Tous nos Sacremens renferment de 
grands myſteres. Ce ſont des ceremo- 
nies auxquelles la Divinite attache, dit- 
on, quelque vertu ſecrette par des voyes 
inconnues dont on n'a point didees. 
Dans le Bapt#me, ſans lequel nul hom- 
me ne peut etre ſauve, de l'eau verſce 
ſur la tete d'un enfant qui vient de naĩ- 
tre, lave ſon ame ſpirituelle & la dega- 
ge des ſouillures qui font les fuires du 
peche qu'il a commis dans la perſonne 
d' Adam qui a pech6 pour lui. Par la 
vertu myſterieuſe de cette eau & de quel- 
ques paroles également inintelligibles, 
cet enfant ſe trouve reconcile avec ſon 
Dieu, que ſon premier Pere lui avoit 


off fait offenſer à ſon inſcu. En tout cela, 
lus Madame, vous ne pouvez vous empè- 
dre cher de reconnoitre une complication 


de myſteres qu' aucun Chretien ne peur 
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fe diſpenſer de croire; quoiquꝰaſſurꝭ 
ment il n'y ait pas un feul Chretien qui 
puiſſe concevoir en quoi conſiſte la yer. 
tu de cette eau merveilleuſe, que Ion 
aſſure etre propre a regenerer , ni ſentit 
comment le Monarque equitable de I". 
nivers peut imputer des fautes à ceux qui 
ne les ont point commiſes; ni compren- 
dre qu'un Dieu ſage puiſſe attacher {| 
faveur a une cërëmonie futile qui fans 
changer le penchant au peche que Pon 
apporte en naiſſant, peut, ſur- tout en 
hyver, devenir dangereuſe pour la fant 
de l'enfant. 

Dans la Confirmation, Sacrement ou 
eeremonie qui, pour avoir quelque yz» 
leur, doit etre adminiftree par un Evt- 
que, un ſouflet applique ſur la joue d'un 
enfant fair Mendes le Saint Eſprit ſurf 
tète, & lui procure la grace de ne 
point chanceller dans ſa foi. Vous voye, 
Madame , que Vefficacite de ce Sacre 
ment $'eſt malheureuſement dementie 
dans ma perſonne; quoique dans ma jeu- 
neſſe Jaie &tE bien & duement confirme, 
je n'oſe me vanter de ne point rougir de 
h foi, ni d'&tre inébranlable dans l 
eroyance de mes peres. 

Dans le Sacrement de Penitence, C& 
rmonie qui conſiſte à mettre un -Pretr 
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ur dans la confidence de ſes fautes , nous 
qui voyons pareillement des merveilles & des 
ver« WM myfteres. En faveur de cette ſoumiſſion, 
ron a laquelle tout bon Catholique ſe croit 
ntir WF neceſſairement W . „un Pretre , pé- 
u- cheur lui-m&me , charge des pleins- pou- 


voirs de la Divinite, pardonne & remet 
en ſon nom les peches dont elle eroix 
irrit'ke; Dieu ſe reconcilie avec tout 
homme qui 8'humilie devant ſon Minis- 
tre, & ſur les ordres de celui- ci il rou- 


t en WW vre le Ciel au malheureux qui s' en Etoit 
ante fait exclure. Si ce Sacrement ne pro- 
cure pas toujours des graces bien mar- 
o, quees à ceux qui en font uſage, il a du 
va. moins Vavantage de les rendre parfaite- 
e: ment ſouples au Clerge, qui par la ſe 
dun trouve à portèe d'exercer ſon empire 


ſur les eſprits, au point de pouvoir quel- 
quefois troubler la ſociẽté & plus ſou- 


vent encore le repos des familles & celui 
cre- WF des conſciences. 
ntie Il eſt pour les Catholiques un autre 
jeu WF Sacrement qui renferme aſſurement les 
me, pw etranges myſteres , c'eſt celui de 
r de Euchariſtie. Nos Docteurs, ſous peine 


d'eètre damnẽs, nous enjoignent de croi- 
re que le Fils de Dieu eſt force par un 
Pretre de quitter le ſéjour de la gloire, 
pour venir ſe maſquer ſous les apparen: 


dogme merveilleux eſt, ſans doute, 


tre monde, Von affure qu'il contribu? 
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des du pain; ce pain devient un Dieu; 
ce Dieu ſe multiplie autant de fois qu'il 

a de Pretres = le lui commandent en 
differens lieux de la terre; cependant on 
ne voit par- tout qu'un ſeul & m8ne 
Dieu; il regoit les hommages & les 
adorations de bien des gens, qui trou- 
vent très- ridicule que des Egyptiens 
ayent pu jadis adorer des oignons. Le 
Catholiques peu contens de rendre un 
culte à du pain qu'ils ſuppoſent divini- 
ſe,” le mangent enſuite & ſe perſuadent 
qu'ils ſont nourris de la ſubſtance de 
Dieu lui-m@me ; les Proteſtans refuſent 
de croire un myſtere ſi Etrange, & re- 
gardent ceux qui Padmettent comme de 
vrais idolitres. Quoi qu'il en ſoit, ce 


d'une tres-grande utilite pour nos Pre- 
tres; aux yeux de ceux qui Padmettent 
ils deviennent des hommes tres-impor- 
tans, vu qu'ils ſont aſſez puiſſans pour 
diſpoſer de la Divinitè, qu' ils font à vo- 
lonte deſcendre dans leurs mains: un 
Prerre Catholique eſt le Createur de 
ſon Dieu. Dots. 

Quant à IV Extreme - Onfion , Sacre 
ment qui conſiſte à frotter d'huile les 
malades prets à faire le voyage de au- 


al 
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au ſoulagement corporel & ſpirituel des 
malades. -S'il produit ces bons effets 
ceſt d'une fagon inviſible & myſtèrieu- 
ſe, les graces que nous en voyons viſi- 
blement reſulter {e reduiſent à effrayer 
des cerveaux affoiblis & ſouvent à acce- 
lerer le moment de la mort. Mais nos 
Pretres ſont ſi remplis de charite & $'1n- 
tcreſſent ſi fort au ſalut des ames qu'ils 
aiment mieux riſquer de faire perir les 
gens que de les laiſſer partir ſans leur 
avoir adminiſtre leur onguent ſalutaire. 

L' Ordre eſt une ceremonie myſtèrieu- 


ſe, par laquelle la Divinite repand ſe - 


crettement des graces inviſibles fur ceux 
qu'elle a choiſis pour remplir les fonc- 
tions du miniſtere ſacre. Suivant la Re- 
ligion Catholique Dieu accorde à ſes 
Pretres le pouvoir de faire Dieu lui-me- 
me, privilege que fans doute nous ne 
pouvons aflez "admirer; . A Vegard des 
effets ſenſibles de ce Sacrement & des 
graces viſibles qu'il confere, ils ſe bor- 


nent a changer à Vaide de quelques pa- 


roles & de quelques ceremonies un pro- 
fane en un homme ſacré, c'eſt-a-dire., 
qui-n'eſt plus profane; par cette meta- 
morphoſe ſpirituelle, cet homme devient 


capable de poſſeder des revenus conſi- 


derables ſans &tre oblige de rien fai 
Tome J. otic * 


»w2 LETT NES 
d'utile à la ſociẽté; au contraire le Cid 
lui-mème lui confere le droit de troy 
per, de troubler & de piller ſes profanę 
Concitoyens qui travaillent pour lui. 
Enfin le — eſt pour nous un 8 
crement, vi qu'il nous confere des gr 
ces inviſibles & myſterieuſes dont noy 
n'avons point A la -verite des idées bie 
preciſes. Les Proteſtans & les Infidele 
qui ne regardent le mariage que com 
me un contract civil & non comme u 
Sacrement , n' en regoivent ni plus n 
moins de graces ſenſibles que les bon 
Catholiques : Pon ne voit pas que ceuri 
c1 par la vertu ſecrette de ce Sacremenii 
devierment ni plus unis ni plus conftanf 
ni plus fideles, & nous connoiſſons, M 
dame, vous & moi, bien des gens 2 qu 
il n'a confere que la grace de ſe deteſtan 
'cordjalement, ' 

Je ne vous parle point ici d'une infint 
te d'autres ceremonies magiques , adm 
fes par quelques Sectes Chretiennes ul 
rejettèes par quelques autres, auxqueyl 
les les devots attachent la plus hai 
-14ee, dans la ferme perſuaſion que Dil 
sen ſert pour repandre inviſiblement 
graces. Toutes ces ceremonies rene 
ment affurement de grands myſteres 
leur fagon d'agir eſt elle - meme tio 
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e OM yſterieuſe. C'eſt ainſi que de eau ſur 
ofanafWnots .contenus dam fon grimeire, a- 
li. awiert; la vertu in ſthle de ehaſſes invi- 
un Seliblement: les Eipriis malins qui ſont in- 
es gr iſbles de leur nature. C eſt ainfi, que 
t naue I'buile, ſur laquelle un Eve que a mar- 
s bia voté quelques formules, devient propre 
communiquer aux. hommes & meme 
com ax eres inanimés, tels que le bois, la 
me uWierre , les metaux & les murs, des ver- 
lus us inviſibles qu'ils n'avoient point au- 
daravant. Enſin dans toutes les cere- 
ceurWmnonies de l' Egliſe, on nous montre des 
emennyſteres „ & le vulgaire, qui n'y peut 
nftaWien comprendre, n'en eſt que plus dis- 
„Miß oe à les admirer, à s'en repattre les 
2 qufeux , à les effet il ceſſeroit d' a- 
oir pour elles la; meme ventration £11 

„ esmprenoit quelque choſmme. 
inf Les Pretres de toutes les nations ont 
ommence par erre; des Charlatans, des 
es Ul aiſeurs de tours, des/Devins, des Sor- 
gers. Nous voyong des homme de 
ette eſpece dans les naxiens les: plus 
roſſieres & les plus ſauvnges, oils: vi- 
ent de P'ignorance & de la crédulité 
les autres. On les regarde: comme ds 
res ommes ſuperieuss , ornés de dong ſur- 
” ww rare par ley Denen, 
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parce qu'on leur voit faire des choſy 
que Yon prend pour des merveilles; v 
que les ignorans ſont toujours Emeryeil 
Jes de tout. Dans les nations les ply 
 policees le peuple eſt toujours le m& 
me, les perſonnes les plus ſenſèes no 
que trop ſouvent les memes idees que lu 
en matiere de Religion; & les Pretrg 
autoriſes par la ſottiſe publique conti 
nuent leur ancien metier avec appl. 
diſſement genèrall. 
Ne ſoyez done point ſurpriſe, Mads 
me, de voir encore nos Pontifes & ng 
Pretres exercer, la Magie ou faire de 
tours aux yeux des peuples prevenus e 
faveur de leurs anciens uſages, & qu 
Sattachent a ces uſages à meſure qu'ils 
ſont moins en état d'en comprendre le 
motifs. Tout ce qui eſt myſteèrieux : 
des charmes pour les ignorans; le mer 
veilleux ſeduit les hommes; les perſon- 
nes les plus Eclairees” ont de la peine! 
s'en defendre. Auſſi -yoyons- nous que 
Jes Pretres furent toujours opiniatre 
ment attaches aux rites & aux ceremo- 
nies de leur culte; ce ne fur jamais fans 
des rèvolutions que Yon parvint I's 
diminuer ou à les abroger ; la moindre 
cerèmonie a ſouvent 'coute des flots d 
lang; les peuples ſe ſont crus perdus tou 
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tes, les fois qu on veulut innover en ma- 
tiere de Religion y als erarent qu'on vou - 
loit les priver des avantages inconnus & 
des graces inviſihles qu'ils ſt 1 
attaches par la Divinit - mẽme à quel - 
ques mouvemens. du corps. Les Pretres 
les plus adroits; ont eu l attention de ſur- 
charger la Religion de cërémonies de 
pratiques & de myſteres; ils ſenteient 
que c' toient autant de liens pour gat» 


. 


tacher les peuples; e en 
thouſiaſme, pour ſenrendre neceſſaires , 


nomment des myſteres ne ſont que des 
abſurdites dont = ne peuvent rendre au- 
cun compte raiſonnable ni à eux- mE mes 
ni aux autres; vous ſayez que des mouve- 
mens du corps qu des ceremonies, doi- 
vent etre des choſes parfaitement indi- 
ferentes à l Etre ſage que l'on nous mon- 
tre comme le moteur de tous les autres. 
Vous ſentez, qu'un Dieu raiſonnable ne 


peut etre flattè par des ceremonies puë- 


nles, & ieee tout: puiſſant 
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de ſa mature, exempt de beſoins, Eg 
ork & de Vrnité „ne peut comme ly 
_ Privices de la terre e er une Etiquette, 
ni attacher ſes faveurs à un vain” ectEm= 
nia depourvu de raiſon. Vous en con 
che que tous ces rites merveilleu 
dank Jeſquek nos Pretres nous annonces 
tant de myſteres, & dans leſquels | 
— — Yair conſiſter toute ſa Religion 
je des pnerilites auxquelles lg 
— oh ne took ſe ſoumettre quell 
pour ne point choquer Puſage , & pour u 
point Amer les eſprits trop Pprevenit 
on leurs foibles conctoyens bY ſw Kg 


a> 
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7 baden Nine, maintenani 
quoi vous en tenir ſur les myſte 
res — 4s: ' cEremonies' que la Religinn 
vous propoſe de męd iter & d'adorer e 
ſilence. Je vais akthellement vous ei 
tretenir des pratiques — elles wg 
docteurs nous aſſufent ' Divinitt 
attithe*fa complaifinece” 3 fo Faves 
En eonſbhutnce des idées andes, AM 
tres; <ontradiforres „ incompatibles qu y 
es Les „ Fvillees Font pres 


i EU GENIE. 167 
dre de la Divinite , les Pretres' ont in- 
ventè pour les peuples une foule d'uſa- 

deraiſonnables,, mais qui etojent con- 
rmes aux notions -erronees qu'ils s'é- 
toient faites de cet etre. Dieu fut tou- 
jours regarde comme un homme rempli 
de paſſions, ſenſible aux préſens, a la 
flatterie & aux marques de ſoumiſſion, 
ou plutõt comme un Souverain fantas- 
que, pointilleux, qui ſe fichoit tres-ſe- 
neuſement lorſqu'on manquoit a lui ren- 
dre les reſpects. & les ſoins que fa vani- 
ven te pouvoit exiger de ſes ſujets. 
1s & C'eſt d'apres ces notions ſi peu con- 
renables 2 un Dieu, que Von a imagine 
une foule de pratiques & d'inventions 
E. bizarres, ridicules, incommaodes & ſou- 
vent cruelles par leſquelles on crut me- 
riter les bonnes graces, ou deſarmer la 
colere du Souverain du monde. De-la 
nyſte toutes les prieres, les offrandes , les ſa- 
1101008 crifices que l'on ſe crut oblige de lui fai- 
er ei re. On oublia qu'un Dieu bon, qui 
1s en ſcait tout, n'a pas beſoin d'&tre ſollici- 
; 10 te; qu'un Dieu qui eſt l'auteur de tout 
n'a pas beſoin qu*an lui preſents ſes pro- 
es ouvrages; qu'un Dieu qui connatt 
on pouvoir, n'a beſoin ni de flatteries 
ni de ſoumiſſions qui lui rappellent ſa 
grandeur, ſa ALS A & ſes droits; 
4 
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qu'un Dieu qui eſt le maitre de tout 15 
peut exiger qu'on lui offre ce qui lui ap. 
partient deja; qu'un Dieu qui n'a beſo 
de rien ne peut etre gagne par des pre 
ſens, ni envier a ſes creatures les bien 
qu'elles ont reęus de ſa bonte divine. 
Faute de faire des réflexions ſi fins 
ples, toutes les Religions du monde { 
ſont remplies d'une infinite de pratique 
frivoles, par leſquelles les hommes 
Penvi ont fait des efforts pour ſe rem. 
dre la Divinite favorable. Les Pretres 
qui ſe ſont toujours donnes pour le 
courtiſans, les miniſtres, les favoris, le 
interpretes de Dieu, ont ſenti qu'il leu 
ſeroit aiſè de profiter des erreurs de 
hommes, & des prèſens qu'ils offriroien 
a leurs Dieux; ils ſe virent donc inte 
reſſes à les entretenir dans leurs fauſſe 
idées, & meme a redoubler les -tene 
bres de leurs eſprits, à leur inventer da 
moyens de plaire aux puifſances incom 
nues qui diſpoſoĩent de leur ſort, a er: 
citer leur devotion & leur z6le pour ls 
etres inviſibles dont eux-memes $'erolent 
rendus les repreſentans viſibles. Ca 
Pretres s'appergurent bientot qu'en tr 
vaillant pour les Dieux ils travailloient 
pour ' eux-memes , & qu'ils pouvoren 
tirer parti des preſens , des ſacrifices & 


— 
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out ne des offrandes que l'on faiſoit à des Etres, 
lui ap- qui ne ſe montroient 22 pour rècla- 
beſon mer ce qui leur ètoit deſtine. © XR 
es pre- Voila, Madame, comment les Pre-, 
bien tres ſont. parvenus à faire cauſe com- 
ne. mune avec la Divinitè. Leur politique 
ſi ſin les obligea donc de favoriſer & d'aug- 
nde , menter les erreurs du genre-humain. IIs 
atique i parlerent de cet ètre ineffable comme 
mes d'un Monarque intèreſſẽè, jaloux, rem; 
e ren pli de vanité, qui ſſe donnoit que pour 
retres qu'on lui rendit; qui exigeoit des ſignes 
ur le continuels de ſoumiſſion & de reſpect; 
ris, l qui vouloit que fans ceſſe on reiterat les 
il leu marques gh deference que Pon. avoit 
rs de pour lui; qui vouloit Etre. ſollicitè, qui 
iroien n' accordoit ſes graces qu'à l1mportunite 

e inté afin de les faire mieux valoir; & ſurtout 

fauſſeſ qui ſe laiſſoit appaiſer & gagner par des 
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preſens , dont ſes Miniſtres étoient à 
Dortee de profiter. 7 5} 228488 
Il eſt èvident que ceſt ſur ces idées 

mpruntèes des Cours d' ici- bas que ſont 
ondees toutes les pratiques, les cèrèẽmo- 
nes, les rites que nous voyons etablis 
ans toutes les Religions de la terre. 
acune a Venvi s'eſt efforcee de faire 
lloienF'e ſon Dieu le Monarque le plus grand, 
woiene plus redoutable , le plus deſpotique, 
ices Me plus intèreſſeé. * peuples remplis 
L's * 


- 


' 
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de ces opinions humaines & aviliſſantes 
ont adopre fans examen les invention; 
que les Miniftres de la Divinitè leur 
montrotent comme les plus propres 4 
obtenir fes 'fayeurs ou 2 detourner ſon 
courronx. ' Les Pretres adapterent tou- 
jours les pratiques qu'ils inventerent 4 
eur propre ſyſtème religieux & a leurs 
— — interests; le vulgaire ignorant 
e Hiſſa conduire en aveugle. - L' habitu- 
de le familiariſa avec des choſes ſur les- 
— il ne raiſonna jamais, il ſe fit un 
devoir de la routine qui ſe tranſmit, d'. 
ges en äges, des peres aux enfans. 
A peine Penfant eſt - il ne qu'on lui 
fait joindre machinalement ſes petites 
mains pour lui apprendre à prier. On 
force a langue A begayer des formules 
= ne comprend point, adreſſèes à un 
Dieu que ſon eſprit ne concevra jamais. to 
Sur les bras de ſx nourrice il eſt ports I 1a 
dans un temple, od ſes yeux s'habituent pr 
2 contempler des ſpectacles, des cere- 
-monies , de pretendus myſteres auxquels © 9! 
meme dans Page mür il ne lui ſera pas de 
permis de rien entendre. Si pour lon D 
quelqu'un lui demande raiſon de fa con- fe! 
duite ou veut ſcavoir de lui pourquoi ii d' 
- eſt fait de cette conduite un devot qu 
important & ſacré, il ne pourra rien di- de 


— 
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te, ſinon que des Venfance on lui a dit 
dobferver avec reſpect des uſages qui 
doivent tre acres, vi qu'ils ſont inin- 
relligibles pour lui. Si l'on tente de le 
detromper de ces futilites habituelles, ou 
i nec utera point, ou il s irritera con- 
tre celui qui contredira des notions enra- 
einèes dans fon cerveau; tout homme 
qui voudra le ramener au bon ſens & 
raiſonner contre les habitudes qu'il a con- 
traftees, lui paroitra ridicule & inſenſe, 
ou bien il le repouſſera comme un im- 
pie & un blaſphemateur, car c'eſt am 
qu'on lui a dit +: falloit appeller tout 
homme qui ne ſuit pas la meme routm 
que lui, ou qui wattache pas les mEmes 
idees aux choſes qu'il n'a point exami- 
1 x 3 
Quelle horreur n'inſpireroit- on pas '2 
tout Chrétien d&vort, ſi on lui diſoit que 
la priere eſt inutile ! quelle ſeroit ſa ſur- 
* ſi on lai prouvoiĩt que, meme dans 
principes de fa religion, les prieres, 
que dans fon enfance ou Tai, a repreſen- 
tees comme les plus agrtables à fon 
Dieu, Font injurieuſes à ce Dieu! En ef- 
fet ſi Dieu — tout, qua- t- il beſvin 
d' etre averti des beſoins de ſes creatures 


qu'il aime? Si Dieu eſt un pere rempli 
de tendreſſe & de bonte, eſt - il done 
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neceſſaire de lui demander /on. pain d. 


Hague jour ? Si ce Dieu ſi bon prevoit 


d'avance les beſoins de ſes enfans & les 
connoit beaucoup mieux qu' ils ne peu- 
vent les connoitre eux-mèmes, com- 
ment peut- il exiger d' etre importunt 

our les leur accorder? Si ce Dieu eſt 
immuable_ & ſage comment 14 creature 
pourroit-elle lui faire changer ſes reſolu- 
tions divines? Si ce Dieu eſt juſte & 
bon comment peut - dn Vinjurier au point 
de le. prier de ne point »ows induire en 


7 


tentation ? . ann 
Vous voyez par la, Madame, qu'il eſt 
tfes- peu de Ohrétiens qui ſe ſoient ren- 
du compte de ce qu''ils diſent en reci- 
tant tous les jours la priere qu'on aſſure 
avoir ete dictee par Dieu meme. Vous 
voyez que l'Oraiſon Dominicale renferme 
une foule d'abſurdites & d'idees totale- 
ment contraires à celles que tout Chre- 
tien doit avoir de ſon Dieu. Si on lui 
demandoit pourquoi il répete fans ceſſe 
une vaine ſormule ſur laquelle il n'a 
point reflecht7 il ne pourroit rien dire 
ſmon que des. 'enfance ſes parens lui 
one-dit qu'il falloit joindre les mains & 
repeter des paroles auxquelles il n'a ja- 
mais rien compris; il ajoutera que pens 
dant tout le cours de a vie ſes Pretres 


— 


= hon. 


Si Dieu e 
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Pont aſſurè que cette formule de reque- 
te 6toit la plus ſacree , la plus propre 1 
meriter les graces de ſon Pere cèleſte. 

Nous devons, ſans doute , porter le 
meme jugement de cette foule de prie- 
res que nos Docteurs recommandent ſans 
cefſe. A les en croire, Phomme, pour 
plaire 2 Dieu, devrott paſſer tour ſon 
tems à le fatiguer de requetes afin d'ar- 
racher ſes graces à force d'1mportunites. 

| bon, sil cherit ſes creatn- 
res, $11 connoĩt leurs beſoins il eſt inu- 
tile de le prier; ſi Dieu ne change point, 
on ne peut fe promette de lui faire al- 
terer ſes dècrets; fi Dieu eſt ſage il ſgait 
mieux que les hommes ce qui leur eſt 
neceſſaire; ſi Dieu $offenſe, il doit re- 
jetter des prieres qui bleſſent ſa bonte, 
ſa juſtice & ſa ſageſſe infinies. * 

Quels motifs ont donc nos Pretres 
pour inculquer ſans ceſſe la nèceſſitè de 
we ? cell que par 1a ils entretiennent 
es eſprits dans des opinions avantageu- 
ſes pour eux-m&mes. Ils nous montrent 
Dieu ſous les traits d'un Monarque d'un 
difficile acces, qui ne ſe rend point aiſè- 
ment, dont ils ſont les Miniſtres, le 
Courtiſans, les Favoris; ils deviennenp 
les entremetteurs entre ce Souverain in- 
viſible & ſes ſujets d'ici-bas; ils ven- 


1 

j 

| 

| 

# | 


inxarigbles, les hommes regardent tout 
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ent à ceux ei leur interceſſion puiſſam Ine 
te; ils prient pour les peuples, & à Vaide fi 
de cette fonction, peil fatiguante, ils ſe {Wie 
font honorer, recompenſer, & payer, bl 
comme s' ils procuroient des avantage m 
dels à la ſociete. C'eſt ſuv la nëceſſui MP! 
de la priere queſt fondee taute exiſten N 


ge de nos Pretres.,. de nos Moines, de V. 


vos Religieuſes, dont le principal em- re 
plot eſt de lever au ciel leurs mains oifi- {W* 
yes. & d'implorer pour les peuples la cls Ne. 
mence. d'un Dieu, qui fans cela macs ol 
corderoit rien a ſes creatures -cheries, 0 
ou ne leur enverroit que des chatimem e 
& des calamités. Les prieres des Pre» N 
tres ſont regardees comme le remede e 
univerſel de tous nos maux. Tous les n 
malheurs des nations les ramenent am 8 


| pieds de leurs guides ſpirituels; ceux: 


ci cromvent communëment leur compte © 
aux infortunes publiques; c'eſt. alon 
q ils ſont payes de Vaſſiſtance qu'ils pre- 
teat, aupres du Tout-Puiſſant. Faute de 
conngitre le cours de la nature &-fes loix 


c qui les afflige comme des effery- viſt 
ples de. la colerę céleſte; les maux aux- 
8. ils ne trouvent poirt de remeds 


dweir formturel ou divig qui S achar 


dont on 
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ne contre eux ; le Dieu quꝭ ils appellent 

ſi bon leur paroit quelquefais oblene A 
leur nuire; leur. Pere ſi tendre leur ſem- 
ble deranger l'ordre de la nature pour 
montrer ſa fureur; le Dieu ſi juſte les 
punit quelquefois fans qu ils puiſſent de- 
viner ce qui leur avoir attire fa 
vengeance. Alors dans leur detreſſe-ils 
recourent aux Pretres, qui ne manquent 
jamais de trouver des motifs a la colere 
celefte ; ils leur diſent que Dieu a ere - 
offenſe, qu'il a ere néglige, 2 exi 
des prieres, des offrandes, des ſacriti - 
ces; qu'il pretend pour s' appaiſer que ſes 
Miniſtres ſoient plus confideres , plus 
ecoutes, plus enrichis. Sans cela on an- 
nonce au vulgaire que ſes vignes ſeront 
gelees}, que ſes champs ſeront inondes , 
que la peſte, la famine, la guerre & la 
contagion vont ravager- la terre; & 
nand ces malheurs ſont arrives , on lui 
it que pour les ecarter il faut faire des 
Pries. | 
Si la crainte & la terreur permettoĩent 
de raiſonner, on verroit que tous les 
maux ſont, ainſi que les biens, des fut- 
tes nèceſſaires de la nature des choſes; 
on ſentiroĩt qu'un Dieu ſage & immua- 
ble ne peut agir que ſuwant les loix 
I regarde comme Vauteur. ' On 


— 
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reconnoĩtroit que les calamites „les ſte⸗ 
rilites, les maladies, les contagions & | 
mort ſont des effets auſſi neceſfaires que 


le bien, que Vabondance , que la ſanté, 


que la vie. On trouveroit que les guet 
res, les ſterilites, les famines ſont ſou- 
vent des effets de l' imprudence des hom- 


mes; on ſe ſoumettroit aux accidens que 


Fon ne peut empecher , on previendroit 


ceux qu'il nous eſt permis de prèvenir; 


on remèédieroit par des voics ſimples & 
naturelles à ceux contre leſquels on au- 
roit des reſſources, & l'on ſe detrompe- 
roit de ces moyens ſurnaturels & de ce 
prieres inutiles dont Pexperience de tant 
de fiecles devroit avoir dèſabuſè lg 
hommes, $'ils etoient capables de reve: 
nir de leurs prejuges religieux. 

Te ne ſeroit point-là le compte de no 
Pretres; ils deviendroient inutiles ſi l'on 
s' appercevoit de Iinefficacite de leur 
prieres, de la futilite de leurs pratt 
ques, du peu de fondement de ces 
exercices de 'piere qui mettent le gen- 
re-humain à leurs Fea Ils s'effot- 
ceront toujours de decrier. ceux qui de- 


crediteront_ leur boutique; ils effraye- 
ront les ames foibles par les idées afflt 
geantes & terribles qu'ils leur donne 
ront de la Divinite ; ils leur N 

0 
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4» raiſonner, & en Eétourdiſſant leur 
raiſon ils les rendront ſouples à leurs or- 
donnances les plus bizarres, les plus dé- 
raiſonnables; les plus contradictoires à 
leurs propres principes; ils changeront 
ces pratiques arbitraires , indifferentes 
ou meme inutiles & nuiſibles, en des 
devoirs importans, qu'ils feront enviſa- 
ger comme bien plus eſſentiels que les 
devoirs les plus ſacres de la morale. IIs 
fivent que l' homme ne raiſonne plus 
des qu'il ſouffre ou des qu'il eſt mal- 
heureux; ainſi s'il eprouve des malheurs 
veritables, ſes Pretres ſeront ſurs de lui; 
sil neſt point malheureux, ils le mena- 
ceront, ils lui donneront des craintes & 
des malheurs imaginaires. 

En effet, Madame, quand vous vou- 
drez examiner avec des yeux non pre- 
venus les pretendus devoirs que la Re- 
ligion impoſe, vous ſerez force de con- 
venir qu' utiles aux Pretres ſeuls, ils ſont 
également inutiles a Dieu & à la ſoci6- 
te, à qui meme ſouvent ils ſont évi- 
demment pernicieux. De quelle utilite 
peut etre dans ſa famille une mere bien 
devote, qui paſſe tout ſon tems en prie- 
res, en jeünes, en meditations, en re- 
traites, & qui peu contente de negli- 


per ſes vrais devoirs pour ces occupa- 


Tome J. 
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tions futiled ; ne ſort de ſes exercices & 
ak que pour apporter dans la ſocitt 
'aigreur qu'elle a puiſee dahs ſes coꝶ 
verſations my ſtiques avec un Directeu 
Son mari; ſes enfans, ſes gens aurom 
ils à s'applaudir de voir leur ſort di 
pendre dune femme qui perd ſo 
tems en oraiſons & que ſes meditation 
& ſes pratiques genantes-ne ſervent qu} 
rendre acariãtre, incommode & chagi 
ne? Ne. vaudroit-il pas mieux quu 
Pere ou une Mere de famille goccy 


aſſent du ſoin de leur menage, ou d ; 
eurs affaires domeſtiques ſi fouvent e: 
gligees, ſurtout dans les grandes mie 
ſons, que de paſſer leur tems a enten e. 
dre des Meſſes, à 6couter' des Se ne 


mons, à mediter. des myſteres & dg 
dogmes inintelligibles, à faire des Ii. 
traites, à vaquer à des exercices de pieor 
tè qui ne conduiſent à rien ? Dans | 
pays que vous babitez, Madame, d 
trouve un grand nombre de dévots & 
de devotes qui font noyes de dettes & 
dont la fortune eſt delabree , faute d 
ſonger à mettre ordre à leurs affaire 
Contens de mettre ordre a » leur con- 
ſcience, ils ne s occupent ni de Iedw 
cation de leurs enfans, ni de Varrange 
ment de leur fortune, ni du ſoin «> 


* 
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ayer leurs dettes. Tel homme qui ſe- 
bit au _deſespoir d'avoir manque la Mes- 
e, conſent à laiſſer languir dans ſon 


nalheureux creanciers que ſa neghgen- 
e ruine autant que ſa mauvaiſe volon- 
6, En verite, Madame, tout bien con- 
dere, la devotion ne ſera jamais bonne 
zug Que dirons- nous de ces f&tes ft mul- 
rug iplices parmi nous? Ne ſont- elles pas 


eg iablement pernicieuſes à la fociete? , 


es jours ne ſont-ils pas les m&mes aux 
ne eux de I'Erernel ? exiſte-t-i} des jours 
nc Gala pour la Cour Ceéleſte? Dieu 
eut-il etre honore par le desceuvre- 
ent d'un artiſan ou d'un marchand 


ems 2 l' Egliſe, pour aller enſuite de- 
penſer ſon argent au cabaret? Il faut, 
lira- t- on, que l'homme ſe repoſe. Mais 


entira fatigue z il vaudroit mieux qu'il 
ravaillat que d'aller dans un temple 
hanter du Latin, ou écouter des ſer- 
ons auxquels il ne peut rien compren- 
ire. Tel homme qui ſe fait un ſcrupu+ 
e de travailler le Dimanche ne ſe re- 
proche nullement de s'enivrer le Di- 
M 2 


nti-chambre pendant des années de 


qui, au lieu de gagner du pain & de 
ure ſubſiſter ſa famille, va perdre ſon 


ſe wy 1” ſuffiſamment quand il ſe 


* e — we i — 
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manche, & de conſommer en un 19 
tout le gain de la ſemaine. Mais i 
de Vinreret du Clergé que toutes | 
boutiques ſoient fermees quand il oum 
la ſienne; voila , ſans doute, /pourqug 
les fotes ſont neceſſaires. 

Eſt- il rien de plus contraire à touts 
les notions. que l'on peut ſe former & 
la bonte & de la fageſſe infinies del 
Divinité, que ces abſtinences, ces pri 
vations, dont la Religion fait pam 
nous des devoirs; ou que ces macen 
tions, ces penitences , ces auſterits 
qu'elle pretend transformer en vertu 
Que diroit-on d'un Pere qui feroit . 
ſeoir ſes enfans à une table bien ſervie, 
à condition neanmoins de ne toucher 
aucuns des mets qu'ils pourroient defs 
rer? Peut-on ſuppoſer qu'un Dieu bon 
puiſſe envier a ſes creatures la jouiſſanc 
des plaiſirs innocens qui peuvent leu 
rendre la vie plus agreable , ou que c 
Dieu wait cree les objets defirables qu 

ur tenter les hommes & leur en inter- 
dire huſage? La Religion Chretienne 
ſemble nous condamner au ſupplice dt 
Tantale. La plupart des ſuperſtitions du 
monde ont fait de Dieu un Souverait 
capricieux & jaloux qui s'amuſoit a tem 
ter, à irriter les deſirs de ſes eſclaves, 


. 
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Wc qui leur envioit tous les plaiſirs dont 
les mettoit A portèe de jouir. Nous 
oyons preſque partout un Dieu cha- 
prin, ennemi de la joye, s' offenſant du 
hien Etre de ſes creatures. Nous voyons 
n tout pays des hommes aſſez fous 
hour ſe faire un mérite de combattre la 
ature, de lui refuſer ſes beſoins, de ſe 


2 ourmenter eux-memes dans Videe de ſe 
pn endre, agreables à Dieu. Par- tout on a 
dunn deſarmer ſa colere & preyenir ſes 
corn bhätimens en ſe chatiant, en $'immolant 
ring i-méeme à la fureur d'un Dieu à qui 
ru toujours il fallut des victimes. 


Nous trouvons ſurtout ces idées atro- 
ces, fanatiques, inſenſèes dans la Reli- 
gion Chretienne, qui ſuppoſe ſon Dieu 
ſez cruel pour avoir exige les ſouffran- 
ces & la mort de ſon fils innocent. Si 


bot ö 
Ang un Dieu exempt de tout peche geſt 
jeu lui- meme ſoumis à ſouffrir, il n'eſt point 
e ſurprenant de voir que des hommes pé- 


cheurs ſe ſoient fait un devoir de lui 
reſſembler, & ſe ſoient crus obliges d' in- 
venter des moyens de ſe rendre miſe- 
4 nables. Ces notions lugubres ont ja» 
dis peuplé les deſerts Sm foule de 


angtiques , qui renongant aux plaiſirs 

ende h vie, $'enterroient tout vivans & 

es, croyoient ,meriger le 45 en ſe traitanæ 
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eux-memes avec la derniere cruauts; 9 
en ſe rendant inutiles à la patrie. G 
font ces fauſſes idées, par leſquelles | 
Divinité eſt *transformee en un T 
auſſi barbare qu'inſenſè, qui ſont caul 
que l'on voit encore parmi nous de 
hommes & des femmes ſe vouer 
toujours à l'ennui, à la pènitence, | 
doulenr & aux larmes, & faire conſiſte 
la perfection dans Part ingenieux de 
tourmenter ſoi - meme. Mais Porgyuel 
ſacerdotal trouve ſon compte au | ſen 
meme des aufterites z les Moines les plu 
rigides ſe font gloire des barbaries qui 
leut regle les oblige d'exercer ſur eu 
memes; ils ſavent que ces tours de fot 
ce leur attireront les reſpects des pet 
les. credules , qui $imaginent que 1 
rates qui ſe tourmentent , ſont de 
hommes tout divins. Les Moines qu 
ſuivent des regles auſteres ſont des ts 
natiques qui ſe ſacrifient à Porgueil d 
Clerge qui vit dans le luxe & dans V's 
- bondance, tandis que quelques imbèci- 
les ſe font un point d'honneur de mor 
rir de faim. e 

Combien de fois, Madame, ne vol 
ai-je point vue attendrie en vous ral 
pellant le ſouvenir de ces pauvres Rel 
gieuſes que vous aviez vu ſe condammne 
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volontairement pour la vie aux rigueurs 
d'une prifon ! ſeduites une fois par Pen- 
thouſiaſme de la jeuneſſe, ou forcees 1 
les ordres de parens inhumains, elles 

cauſ g s'obligent a porter juſqu' au tombeau les 
us de chaines de la plus dure captivitè. Sou- 

miſes ſans appel aux, caprices d'une Su- 
» 1 ui perieure chagrine, qui ne ſe conſole de 
nite fon propre 2 qu' en faiſant ſentir 
de fon empire plus durement à d'autres, 
rguel vous avez vu des filles infortunces, obli- 
en gees de renoncer pour toujours à leur 
s pla propre volontè „ & de gemir' a chaque 
N inſtant ſous un deſpotiſme rigoureux au- 
eu quel des vœux indiſ crets les avoient as- 
fou {ervies. Tous nos monaſteres ne nous 
peu preſentent que l'odieux tableau de fa- 
lay natiques qui ſe ſont ſepares de la ſociete 
de pour s occuper du triſte- ſom de ſe ren- 
7 dre malheureux; qui ne ſe ſont aſſociès 
que pour ſe rendre mutuellement la vie 
i u inſupportable, qui dans la vue de me- 
s V8 riter le Ciel ont imaginé de ſubir les 
ci tourmens de Venfer en ce monde. 
nor Si la Religion n'appelle pas tous les 
| Chrètiens à ces perfections ſublimes, el- 
vou le enjoint pourtant à tout le monde de 
ray fouffrir & de ſe mortifier; I' Egliſe pres- 
Nel crit 2 tous ſes enfans des privations , 
nn des abſtinences, des < ang elle leur; en 
4 | 


le idée ridicule doivent, par exemple, 


des eſclaves bien ſoumis, aſſez aveugles 


rr NES 

fait parmi nous des devoirs ; & les de- 
vots s'imaginent etre bien agreables } 
la Divinite quand ils ont ſcrupuleuſe. 
ment rempli les pratiques importunes, 
minutieuſes & pueriles par leſquelles on 
diroit que nos Pretres ne ſe propoſent 
que d'eprouver- la patience -& l' obèiſſin. 
ce de ceux qui leur ſont ſoumis. Quel 


ſe faire de la Divinite des perſonnes qui 
croient de bonne foi qu'elle $'intereſſe 
aux differentes' nourritures qui entrent 
dans nos eſtomacs, & qui ſe perſuadent 
qu'elle eſt de mauvaiſe humeur quand 
naus mangeons du bœuf ou du mouton 
tandis qu'elle eſt .egayee lorſqu' elle nous 
volt "manger des fèves ou du poiſſon? 
En veérité, Madame, nos Pretres qui 
nous donnent quelquefois des idees fi 
grandes de Dieu, ſe plaiſent bien ſou- 
vent à Vavilr etrangement ! | 
La vie d'un bon Chrétien on d'un 
Devot eſt remplie d'une infinite de pra- 
tiques incommodes , qui ſeroient al 
moins pardonnables ſi elles procuroient 
quelques avantages reels à la ſocieété. 
Mais ce n' eſt pas - là ce dont nos Pre- 
tres 8 embarraſſent, ils ne veulent que 


pour reſpecter tous leurs caprices com- 
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me des ordres d'un Dieu ſage, aſſez 
ſtupides pour regarder toutes leurs pra- 
tiques comme des myſteres divins, & 
ceux qui les obſervent ſcrupuleuſement 
comme des favoris du Tout - Puiſſant. 

uel bien rèſulte-t- il pour les nations 
de Vabſtinence des viandes enjointe A 
tant de Chretiens , tandis que d'autres 
jugent avec plus de raiſon cette lot tres- 
Hicule ? Il eſt aiſe de s'appercevoir 
parmi nous que cette ordonnance , vio- 
lee ouvertement par les riches , eſt one- 
reuſe aux pauvres , qui font. obliges de 
payer cherement une nourriture mal 
faine & peu propre a reparer les forces 
Epuiſces par le travail. D'ailleurs les 
Pretres ne vendent-ils pas eux-memes 
aux riches la permiſſion de transgreſſer 
leurs propres ordonnances ? Ils ne ſem- 
blent avoir multipliè nos pratiques, nos 
devoirs & nos genes que pour avoir Ta- 
vantage de multiplier nos fautes, afin 
de tirer un bon parti de nos delits pre- 
tendus. 0 | | 

Plus nous examinerons la Religion & 
plus aurons lieu de nous convaincre que 
c'eſt uniquement l'avantage des Pre- 
tres qu'elle a youlu ſe propoſer. Four 
ſemble conſpirer à les rendre neceſſai- 
res, à nous ſoumettre a leurs fantaiſies, 


Ms 
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à nous forcer de travailler à leur gran 
deur, & de contribuer à leurs richeſſes 
Its nous ordonnent des choſes incom- 
modes, il nous diſent de tendre à des 
perfections impoſſibles pour nous obli- 
er a transgreſſer; ils font naitre 
f dans les ames pieuſes des ſcrupules & 
des peines d' eſprit qu' ils ont le plaiſi 
d'appaiſer moyennant de l' argent. Un 
dèvot eſt oblige de s'obſerver ſans ces- 
ſe; il ſe fait des reproches conrinuels 
il a perpetuellement beſoin de ſon Pre- 
tre pour expier les pretendues fautes 
que ſon imagination $'exagere , & par 
malheur les fautes qu'il ſe reproche le 
lus & les devoirs qu'il regarde comme 
es plus importans de la vie, ſont rare- 
ment ceux qui intereſſent la ſociets, 
Par une ſuite des prejuges religieux 
dont les Pretres infectent les eſprits foi- 
bles des dévots, ceux-ci ſſe croient in- 
finiment plus coupables quand ils ont 
omis une pratique inutile que pour avoit 
commis une injuſtice criante, une ca- 
lomnie atroce, ou pour avoir pecht 
contre Phumanite ; communement il 
ſuffit aux devots d'etre bien avec Dieu, 
ils s' embarraſſent enſuite très- peu d' etre 
bien avec les hommes ou d'ëtre utiles 
à leurs ſemblables. BL. | 
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En effet quels fruits. reels. la ſocieté 

deut- elle retirer de ces. oraiſons multi- 
lices , de ces abſtinences., de ces pri- 
ations , de ces retraites, de ces mèdi- 
ations , de ces auſterites auxquelles la 
Religion attache un ſi haut prix? Tou- 
es ces pratiques myſterieuſes produi- 
ent- elles quelques biens reels ? Sont- 
les capables de calmer les paſſions, de 
orriger les vices, de donner des ver- 
ceux qui les obſervent le plus 
crupuleuſement ? Ne voyons-nous pas 
ous les jours des perſonnes qui ſe croi- 
dient damnees fi elles manquoient une 
Meſſe, ſi elles mangeoient un pouler le 
endredi, ſi elles negligeoient une cons 
feſſion, ſe permettre d'ailleurs une infi- 
nite de fautes, ou mème tenir une con- 
duite très - injuſte & tres- dure envers 
ous ceux qui ont le malheur de les ap- 
procher? Ces pratiques, dont la plupart 
des hommes ſe font des devoirs eſſen- 
tiels, abſorbent communement les vrais 
evoirs de la morale; f les dèvots ſont 


religieux, il eſt très-rare de les trouver 


ertueux: contens d'avoir fatisfait à ce 
que la Religion exige, ils s occupent 
res- peu du reſte, ils ſe croient cheris 
le Dieu & ne ſe ſoucient guere d'&tre 
leteſtes des hommes, ou de rien faire 
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ur mèriter leur amour. Toute la yi 
d'un devot ſe paſſe ce" nk avec exc, 
titude des devoirs -indifferens à Dieu, 


incommodes a lui-meme & inutiles ay 


autres; il $'imagine . avoir de la very 
quand il a fidelement fatisfait aux pry 
tiques que ſa Religion lui preſcrit; 


quand il a meédité des myſteres aux: 


uels il ne peut rien comprendre; quan 


H a tue triſtement ſon tems a faire de 


choſes dont un homme de ſens ne peu 


ſentir Pavantagez enfin quand il a tach 


de pratiquer - autant qu'il eſt en lui le 
vertus Evangeliques ou Chretiennes dan 
leſquelles on lui apprend à faire confi 
ter toute ſa morale. | 

Je compte examiner ces vertus dan 


ma premiere Lettre, & vous prouve 
qu'elles ſont pour la plupart contraire 


aux idees que nous avons de Dieu, inu- 
tiles a nous - memes & ſouvent dange- 
reuſes pour les autres. En attendant, 

j Je ſuis &c. 
f V's | 
FIN DU TOME PREMIER, 


